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tSSgpGtf $iev%, 

? fÍÍ\V/É p 'dytwt depefché ce petit 
^f^dg^jgcourrierpourfaire fon voya,- 
gB de-U deffenfcde Xefcholle de Mede- 
cineffide Galien % voyant qdaceftefin 
ilfay eftoit befpinyiu preallable d'auoir 
le congé du maiftre dicelleic eft de yous 

q&k ifWfilW- hng 

tfpip^ fans. cotftredft vous tene^i cefte 
qualke'paryoftff fh£oricque y aage % (efr 

^J^typyequü doit tenir pour auoir ce 
%, pfi commune ep general 




E P I S T R E? 

: 0iecj0M?*yrres téüefaffaim, quf 
concernent ÍBJcolle. Matsfarttcuhere - 
I mentfflloit, d qu’tl yousfuft addreffé ¡ 
parce que ceft moy qui l'enüoye. Car 
putfquéie tiensde vóus tout ce que ie 
fpay en laMédecthe,d'tiutant que Vous 
r/aue^pasfeulementpris lapetne de me 
confetller (fff conduite en mes cftudes: 
mais auec cefecours y aue^encor conioint 
ceíuy de voffegedre, Mbhfieur Pietrei 
fñs df ceft excelíeni Piétre (efquels 
deUxinútsdéfils @¡r degendrefe comf 

f>nftdohe MedectnqueluyiqtfVhé* 
loúgucfsaréngutríén péüi fatre k 
átitié) feuft’efté ttóp grande fatité a 
moy deneVous tauotrpas frejenté: 

Vhonneur que me fere^ fc&hiñit 1 
teíferc, de predre la petfk'dcie receuotr 
^fcongedter^ me Jtra nouueUe rechargft* 


Epí stpÜ^ 

tn voflre endroit d'oblfgations tjUtm 
feront eftre de plus enplus , 

Monsievr* 

* .V. . •. . C s'l 

*pe Vernéuil ce dernier 
lAurtl, 1605 . 

Voftre treshumble obeyffant 
feruueur B v R e e. 
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SÓNNET. 


Ce ")>ieil mot ejí íien dit,c ejl cfaóje chdti)uitteuf¿ 

De *»ouloir,fe ioiiantfafon mdifire adrejpri 
Sur ce ftil fiut de WÁk njrendreonuncer, 
C*eft Iwe chofe encor,füi luy efi plm fafcheiife'. 

Le hlafmer fansfuiet elle efl'plm dunffirtttfe, 

Mais lors <juilne fautpoint, luy ~)>emr impofer 
Qj¿il ríqperefas bien,<£rfar efctitofer 

Par ojicntamii cdaprauietxt fouuent, 

Lors ^ue^dñtimiiionríefieué énríotis le hent, 
Cuidanspar ce moyen habtllesgensparcifire . 

T e 1/oyant do&ement, Burée,icy ~Vemr, 

L’honnettr lef^auoir dcs maifires fotfienir, 

Ncm uigeos que cela efi lefait al>n bon maifire . 

A. Croisilles. 
P.C. D. C. 


Cui non iure licct natodcffendcre tnatrcro, 
Dodores cafu vel rclcuarc fuosí 
Nd minus iítc libcr molíitur,matris honorcm 
Dodfcorumque fímul fuítinet cccc fuae. 


E i v s D E M. 




^’Autant qucle Iugemét 
|qui viendrade cequon 
|va mettre en lumiere,cft 
auífi incertaín que le 
chemin d’vn Nauire qui vogue 
fur mer en vne tempeftc , ou la 
voye que tiendra royfeau, qu on 
reíueille dans i’arbre,pour l’en fai- 
re partir a rimprouifte: Cela eft 
occafton qu’au lieu de croire, 
commc pluíieurs , que tout ce 
qu ils font eft digne de la prefle, 
moy ie tombc en grande crainte 
touchant l’Edition de cefte def- 


fenfe. 

Car fi Virgille pour pareille 
cauíe a bien oidonne par íon te- 
ílamcnc, de bruíler mefme fon 
Amei'He, excellencíílime ouurage 
qu’elle eft , commenc oíerois ie 
pcrmectre fans crainte que cecy 
m’eíchappaft des mains? 

Auífi ne m’en fuífay ie iamais 
mis en peine ( comme fouuent 
plus nuifible que profitable, plus 
íübiette a foucy qu’á repos & á 
calomnie qu'á loüange, mefme 
tellerecogneue par tanc d’exem- 
ples que nous en auons deuanc les 
yeux) fi la meíme occafion qui 
faic craindrc. vn medecin quand 
il ordonne le medicament pour 
íon amy malade, ne m’euft fait 
franchir cefte crainte,& conclur- 
reque 



re que comrae il craint non Taute 
de bonoe aíFe6lion & fuffifante 
qualiterpoür lefecourk s mais par 
crainte dumauuaisfuccez de íbn 
remedeen; vn íubiet íi incettain 
& fragiiequ eft la íaotederhom- 
mé: De mcímc ay ie icy craíntc 
rion faute de droit dc de zele au 
fouftien dc noftre Efcolle , mais 
d’vn iugemcnt dc Leéleurs qui 
conuertiílbtoucen maf. 

Neantmoins commc la neceíli- 
cáde mes amis me fáit experimé- 
tet ccftc layquand il me faut voir 
leur fanté en danger, dc mcfme 
faut il que ie prenne courage a 
franchir cefte cy, oüil va de celle 
de rEfcole. 

Et pour l’amour d’elle , (a qui 
nousdeuonsencor plus qu a nos 



AVX LECTEVRS. 
amis parcicalicrs,d’autant quellc 
tientrang nonfeuiement d’amy, 
mais de Mcre, & puifquc depuis 
tantdemoys que ceft Autheur a 
propofe contre elle & fon Galien, 
on ne voitperíbnne qui la deffen- 
de)ii m’a fallu reietter toutes lcs 
coníiderations qui pouuoiét voú- 
ioir m cn empetcher, 

Comme cntre autres, de mc 
voir ici reduit non a la deduétion 
de quelque fubiet,qui íé fuft pcu 
choiíii: deleétablc aux Lcéteurs, 
maisfculcment dans lcftroit dcs 
plus efpineux halliers, qui foicnt 
dansleliurcduSieur Guibelet,a- 
uec crainte d extrauagucr ( com- 
me on fait quand on part de det 
fus les choíes íurquoy on donne 
aduis) meíme fans ofer s*cfcartcr. 



A V X LEC.TE VR S. 
de l’endroit quc l’onveuc deíFen- 
dre. 

D’oíi fe trouue & renconrre icy 
occafion,en vous de m’excufc r, Ci 
vous ny crouucz pas dequoy vous 
contenter,comme ie i’euílebien 
deíiré,&a moy d’aducrcir que 
pourfaciliter vn peu rintelligen 
ce desdiííiciles matieres qui íonc 
icy traitteesji’ay mis en marge des 
apoílillcs, comme bricf fommai» 
red’iceiles, qu’il conuiendroit li- 
re tout de fuitre depuis ie com- 
mencemenc iufqu’a la fin, d’au- 
tant que leur iiaiíonne fe trouue 
qu’cn cefte fuitte. 

e ij 




eARTl CL ES ü> TUNCI - 
palles JtiY lefquelles s ’eftendent ce- 
jíe deffénfe aduis. 


^1^ Remicrcmcm ^ ur ce ^ ue 

autheur propofe co- 

I Galien & toute l’Ef 


cole. 

Item contre ce qu il dit que la 
fcmence eíl excrement de la fc- 

coodecodion. 

Icemcbntre cequ’il dit que les 
D¿emons ont efte creécs dés le 
commcncement du monde au 
mtfne nombre qu’ils font au- 
iourd’huv qa’ils nc peuucnt en- 
gendrerde íemence empruntee. 

Irernconcrece qu’ildic que les 



Á RTICLE S. “ 

formes inferieures á Tame fonc 
produites par chaleurelementaire 
ies ames vegetantes 5c fenfitiues 
par vncchaleurcelette&diutne. 

Item íe monftre quilnexpii- 
que point bien ies caufes de la íor- 
ue de la femence. 

Item qu’ii oubÍie la principaile 
caufe du plaiíir Venerien en ia re- 
cherchc & denombrement quil 
fait des cauíes d’iccluy. 

ítem fuit vn brief & general ad- 
ttis fur fon premier diícours (qui 
eíl de la comparaifo de Thommc 
&:du monde) propoíant le mau- 
oais ordre qu’tl tient en la dedu- 
óhon d’iceluy auec fes exce's, de- 
FauXj&aMeime monftrant qu’il 
y manque dc promcífe & y com- 
rnet contrarieté. 


Itetn fur le troifiefme difcours íe 
moftrc qu’il cherchc mal les cau- 
fes de la noirceur d e la melancho- 
lie. 

Iccmqu’ilnefautpointde íang 
bruílé pour nous rendre dc bon 
eíprit & aptes aux arts & fciences 
commc il y en recherche. 

Itemque les Dxmons les inípi- 
ritez & poflcdez du Diablc, ne 
peuuentdeuinerles penfees con- 1 
trecequil en enfeigne. 

Fmalement fe monftre par in- 
duétionsde paífages de íon liure 
quil tient vne rnauuaífe fa^on 
d’efcrire, tant íiir les allegations 
des Autheurs, quefur la verfion 
d’icelles. 






'DEFFENSe DE /WÍ 

COLLE DE MEDECÍ^E ^ 

de Gdien contre M l. GtübeleJc 
aduts fur fes trois dtfcouriph^ 
phiques par P. Buree Dfycjtde . 
ffieurs en Medecine . ^ 


Omme le monde fe plaift 
2É^ tant á produire qu*á voir& 
contempler des chofes nou- 
uelles, Voicy le Sieur Gui- 
belet qui met en lümiere des difcours 
nouueaux, íefquels pour traiter en no- 
ftre langue f agreable fuiet qu*ils con- 
tiennent, n’ont failly, comme ie croy, 
d’eftre bien cheris & recueillisdupeu- 
ple: Et enoutre fuyuant le deílr de leur 
autheur, au moyen des excellés & illu- 
ftres hotümes qu’il empioye a leur dormer 
U lúe <&> le creditimefme íeurferuir de bouclier de íirededfca* 
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t0 ¡* ¥ M. Miherue, font Cll chcmin d’cílrc íienen 

á'.'.ureux a gue,o^auoirgrandcours entre lcs doítes, cntCilr 

f cídLd ce C ^émin 1 á y conduit fans fau- 

craM. té. Ce m'eítoit afl'cz d en eítrc fpcéta- 
Duret. tcur,& en les lifant, comme fay fait cn- 
uiron Pafques, auqueltemps íls font 
tomhe^entremes. mains^ prendre plai- 
íir d’y voiv ce qui nfy fembloit bon, 
paífant par defíüs íe reíte comme on 
fait ordinairement dcs bons liures, fans 
en tómbét en plus grande peine. 

Mais comme celiure cít fait en ceíl 
Euefché,pres de ceft e vifle de V crrreuil 
ouié metiens, &parvnhommedema 
í>to¡feíSpn,,me voila par pluíieurs re- 
quisde kur en dqnner mon aduis: En 
Entrepiu- qy 0 y i^y. comme on ditfouuenttenu 
d'e/crTre ie ,E;ojU£par lesaute;lles, : Cardenc leur 
comre cefl *efppn<#e rien du tout, ils imputoient 
awhnr. ce | a N a . utant ci’ignorance en moy com- 
me^defdain & mefpris ver¡s eux,deleur 
refpqndre quil eftoit par tout bien, 
.e’euiEyfté contre, rna cqqféienjcedp 
fpp.t mal^eqíí: 
efté vne: caloninic;'ppur á quoy euiter 
deíia me fallpit-if particularizer quel- 
quechofe dece qui mVn , c - 


'7iitL*e cela voyant que ceft autheur en 
fes difcours ne s’attaque point feulc> 
ment aux bons autheurs en Philófo- 
phié & Medecine: mais que d'aBódant 
il fait des propoíltions contre toute 
Fefcoíe,par lefqudles on voit qual s'ef- 
force de la ^otter d'crreur, me voyant 
par tant d’occaíions autant excite de 
dire á rencótre & de ladeffendre, com- 
rne la grande’féféhce de piüíicurs Me- 
déCihs cfaíéhtüur leur en fdürnifíoit de 
moyen,micux m’a femblé y d'ppofer ce 
mien pftitenqrt,/puifquefanf eft qu J iIs 
negligent cefte affáiré,que de n’y voir 
aucuns contredits. Pour aufqucls en- l4 P ri »»~ 
trer ie produiray deuant ce que plusáp,/ e f aií 
defcouuertilpropofecontre Galien & desptopoj ?- 
contrereícolle aüx mOtis qui enfuyuér t,ons ' 
dans fon íüeület 165. on il met. Larepm- 
bíance felon Vepcec xítá dité', ce qu vn 
homme engendre 'vn liomme non pas 
vn Lyon ou vn "Eléphant, jrouient ñbn'dé 

Li mktiere > rnau. de U forine ou facultégeneratiue, Conire Ca- 
rnak d’anUnt tjue nous tenons cefl adtiis contre Ga- ltm & 
lien , generallement contre toate l- ffcdle de la de Medtá- 

lcjedefj-ne, iefrój>oferf)< les rafons ff monttire' d ne a tert 
cefle obinton. C? fans 

A ii rat f° n ‘ 
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Ec amene lá 4 raifons pour prouuer 
fon aflertion, ajpres ícfquellcs il dit ce 
qui enfuitaufueillet 167. 

roilales ratfons fnncipalles <pu m'ont indmt 'a 
mt departir de U do&rinc ordmaire,tantde Galten 
qne des autres Pbilofophes anciens & modernes^ 
prejl tontcsfois a me reflier qttandien entendray 
de medleures. 

Et apres quelques obiedions qu’il 
produit,& refpófe qu'ily apportc com- 
meiirentcnd,ilprononcc ces motsau 
fueillet 168. 

Pour le regardde Galien ilnefaut s'esíahir s’il 
attribue le tout dla matiere(car quand il parle de 
l'ame raifonnable pltu timide encor ept Uiriftote,il 
femble marcher fur des ejj/ines, Jueltptesfots il con- 
fejfedu tout epttl nefiait <pie c ejl, Cr f*tl nen 
peut anotr la cognotjfance, yuelquesfots tl maintient 
auelle riejl autre chofe que le temperament en 
lieu, tl doubteJi elle eft morteüeien autre , il ne 

ffditjleüe eJJgouuerneepar le corps, oufi le corps 
efigouuerné paf eüe : írej, il ne fattt pour ce (itiet 
rten ejftrer de Galten que de l'trrtfolution, ce riefj 
donc meruetlle s’tl donneplufoJJ d U mattere <p fd 
la forme, la ratfon de la yejfemblancc jj’ecifi<pue,~\eit 
mefme tpuil appeüe la maúere fscríxv comme ft U 
forme ne merttoit pas mieux le nom defubfiance. 

Si ceft aufheurá eu tant foit peu de 



droit á mettre en lumiere telles parolcs, 
ic me condamne moy-meíme d’auoir commt 
leplusgrand tortdumondedem’yop- e »‘r«"'ra 
pofer: maisd’autant que ie ne le penfe 
pas, & qu’au contraire dreflánt ccfte 
propofitÍon,Ce^<’"V» home engendrehn hom • c* c¡u\ 
mepronientnon de la matiere, mais de laforme oit l} 0 mr J ,c 
factd te'generatiue ,la qlle il fait fonner íl haut ‘itónpar l, 
cótre Galien & cótrctoute fcfcolle de »»«»«•«, 
Medecine, 11 a cómisen leur endroit ceJ”^* r M 
qu’ilditensóf. i9S.deValeíiusde Scali-/a C »/f/ 
ger&d’ArgéterÍUS,^,V/í femUent comefaux nerauut. 
tefmoms depofer contre le Phdofophe,&’ le houloir 
rendre coulpayie d’lme opinion on U ria iamats 
penfe'. La verité eft qu’il euft parlé vcri- 
tablement, & comme il falloit s’il euft La p e P r \ 
dit qu’il tenoit cefte propoiition {quc^ZTc 
iepretédsicy fairepafíer par l’examen)^*-*'/® 
non contre Galien & contre i’efcolle, 
mais directement contreraifon. 

Parce qu’en icelle s’il veut prendre 
ccs mots de faculte'generatiue pour ía for- 
me fubftanticlle de la femence: Sa pro- 
pofition eft dire¿femét contre ceft Ar- 
reft de Philofophie,pronon<^a ít que les 
a&ions des chofes naturelles font des 
fuppófez: c’eftadire, nefontpointfeu- 
A iij 
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kment dVhepartie dc lcut fubítancC, 
mais de toutcs lcs dcux, formc & nu- 
tiere enfemble: a uaifon dequoynedi- 
roit-on pomt Lrien que la fotme du 
chien á couru la forme dulieure,ouIa 
matiere du chien á couru la matieredu 
lieurermaislechien toutentierá couru 
le lieure tout entier, forme Sc maticre 
etifemblement. 

S’illes prend pour accidens, ce fera 
encor pis: fe trouúant fa propoíition 
auíligoffe, commc quidiroit, ce quc 
1’Architede auroit fait ce baftiment 
commele LouuredcParis, non com- 
me le Palais,ou noftre Dame: ceía pro- 
uient non de fon intelled, mais de fa 
truelle & marteaux, ou que la coignee 
auroit coupé l’arbre, & non le char- 
pentier ou bufcheron. 

Partant ne faut il quhl efpereque de 
la Medecine, on luy apporte de meil- 
lenres raifons fur cela, pour lefaire reíi- 
lierde ccfterreur, commeillepromet 
á cefte condition. f-167. a. 

\]¡¡* Car fans monter iufqu’á la medeci- 
paria nC , il iic falloit que lc moindre Phyíi- 
( i ue cien du monde,fcachant ce que Galicn 


7’ 

cntrcnd pár le mot de maticre pout IV . en/t¡: 
prendréáfaire deKprdpoíitions mieux¿»<r gne, 
que cefte-cy fur ce íuíctó,d£-voir lemau- 
uais mefnagc qui eft en laiienne: 

Luy difánt, que de trois maiftreífes ¿w w . 
facultezquifetrouuenten famevege-£ e *"«* 
tatiue , la gencratiue s’y recognoift 
pour la conferuation de l’efpece, & la mcnce cié 
nutritiuc póur la coníeruation de fin matítre & 
diuidu, cdmme faugmentatiue pour 
fvn &pbui*l A aUtre. 

Que ce-ftefaculté generatiue fuit & La j lte f e _ 
accompagnela matiere, depédant d*el-«««« 0 » 
ie á cefté fin, & iá nütritiue de rindiui - mat,ere 
du, comme f augméhtatiue fait def vn ^clitélt 
&defautre. neraiine t 

Celafondé parce Phyíicien au lieu & 
de niohterá lá Medecihe, süi defcend á 
fa Diáleéfcique , il reéognoiftra facile? udite . 
meht-, quc toute'faculté naturdicftcft cuhYgXt- 
prQptiCtértouteproprietéaccident.de raUtie e & 
Ia categoric dcs quaiitez. u‘fZ*t 

Tellement qu'ayant recognu la fe- até moyen 
merice ou matiere,;füiet de ceftefacul- de i tt °yfi 
té,parle moyen deladitcíuitte, com- vo,t ' 
pagnie & deppendánce 1 : il conclurra, 
díredement, quean •/-i ’ 


Qui ditle fuict, ditauífiles accidens 
qui dependent de Iuy, & donc puifquc 
la matiere eft fuiet de ceíte faculté, 
Quiconque dira matiere ou femence 
(bonnc á femer s’entend, c’eft á dire fe- 
conde) dira tout enfemble cefte faculté 
generatiue, ainfi au lieu dedirequc 
l'hommc engendrc vnhomme,non par 
'iaJíttpra- f a matierc,mais par fa forme oufaculté 
#2 d ' generatiueildiraluy,que rhommeen- 
Plj thettrcor- gendre vn hommc par fa femence ou 
jjj r, z ee de ce matiere (car [’ vn eft icy Tautre comme 
Ttltde° n ‘ on verra)ornee de cefte faculté genera- 
tiue, qualité dependantc d’elle commc 
accident de fa fubftancc, 

|í Quefiáceftcpropofition(quandvn 

homme engendfé vn homme,.cela pro- 
uient de lá faculté generatiue)on y viet 
adioufter (non de la matiere) comme 
ceft áütheur fait contrcGalien. II dira 
que cefte addition,rend ladite propofi- 
tion non feulcmentfuperflue> ma|s qui 
pisef4contradiétoire. > > : 

'Suptrfltti- ! 1 Illa monftrera fuperflue,en cequ’il y 
a deux fois faculté, fans befoin, puiíque 
qui dit matiere ou femence,ditfaculté, 
quiy eftoit defia vnefois: Et que c’eft 
tout 




tbut ainfi que ÍI on difoit ^ quandvrt 
homme engendre vn homme, cela pro- 
uientnondelamatiere qui contient la 1 
facultégeneratiuc, mais de la facuíté a t9 ™ qu e 
generatiue,chofeexceííiue&íuperfluc. “ft «»- 
II la monftrera contradiétoirc,par ce jj^ r " ro ' 
qu'elle portc que Thomme engendr 
par fa faculté, & n'cngcndrepoint par 
ía facúlté. Gar puis quelafemenceon 
mátiere contcnoitlafaculté, & quece 
qu’ilengendreprouientá fondire, non 
par fa matiere, mais par fa faculté: II eft: 
manifefte qull engendre par fafaculté, 

& n’engendre point par fafaeultéque 
la matiere contenoit. fJeZT 

Or que matiere & femgcenefoiét ici ft>»t ícj 
qu’vn, & que le Sieur Guibdet ne les if yna 
puiífe faire diíferer fvn d’auec Fáútre 
quandil lc voudroit,il appert par ce que 
s’il le faifoit fa propofition fe trouue- 
foit plaine de decept'ión & tromperie. D > aut ant 
Car puis qufil dreífe cefte aífertion > a d,te 
contrc Galienrll faut p o u r eü i t er á cela, 


qu"il prenne les ternies dont il la dreífe, q c ° ntre 


, - > G*hen,foil 

enpáreilJefígnification queluy. upeüi 

La qüeftion eft de la reífemblance au 
fueillet 164. Apres en auoir conftitué 
, B 




de trois fortes comme Galien (ou plu- 
ttoit ayant tourné en fran<;ois ce qu’il 
luy plaií'oit des deux liures de feminc 
defquels il a compilé la plufpart defon 
feCond difcours ) la premiere deídites 
refl'emblances felon feípcce, lafeconde 
felon lefexc, latierce, felonrindiuidu, 
ou trait du vifage. 

La veritéeit que Galien ditlá, que 
ceíte premiere reííemblancc felon fef* 
pece, fuitla naturede la matiere fubiet- 
teálageneration. 

Et ledit Sieur Guibelet, qui n’ap- 
prouue pas cela, dit au contraire que 
c’eíl non de la matiere , mais de la forme oufa - 
ctdte' generatiue que deppend ceítereíTem- 
blánce.f. 165. a. 




II faut á cefteheurc qu’il fe ferue du 
mot de matiere au mefme fens quefait 
lá Galien. 


!rí íe m¿t . . .. n \ n 

U ’mátitre de ces trois mots, matiere,fubftance, & 
femence, & que les trois fur ce fubiet fe 
troUuent en pareille fígnification , ce 
&quí que non feulement reccgnoift ledit 
Sieur Guibeletpour le mot de fubftan- 
ce, mais en outre il en réprend Galien 
[ comme le voulant faire paríer á fa mo* 


II 


de ? f. 168. 

Et que fous le mot de fubflance ou 
matiere,Galien veille auífi comprendre 
le mot de femence on le voiten ce que 
ayant accorde que la reífemblance fe~ 
lon l’efpece vient de la matiere ou fub- 
ftance fubiette á la generation, il fou- DamUfi. 
ftient & proüue diredement contre cend de Se ' 
AriftoteÓc Athenee quece n'eft point /7,?^/^ 
feulement lefangmenftruel quifoit ce -»»«»««<r 
ftc matiere ou íubftance lá: iTZyZ 

Mais que ceft auííi la femence: 

Et y a plaifir á voir les belles demon- 2®* J e 
ftrations qft’il y produit, moy fargu- 
mente ainíifur ceft endroitde Galien. 

Qui ditla caufe de la refíemblance fe- 
lon feípece ditlafubftance ou matiere Treuue 
de la generation felon Galien. Or qui p ar ud»- 
dit femence, il dit la caufede la refíem - ¿ianedu - 
blance felon fefpece. 

Donc qui dir femence, il dit la fub- u 
ftance ou matiere de lageneration fe- 
lon Galien. 

Etdonc qui dit femence ou (ubftan- 
ce & matiere de generation ne dit qu v- 
ne mefmc chofe fuyuant Galien. 

Et cefte femence (dit-il) n eft point 
B ij 
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faculté fcullc, commele penfcnt Ari* 
ftote & Athenee,mais elle eft auíli auec 
celamatiere. 

Caril eft neceífaire(á ce qu*on ap- 
prend lá dc Galien) que ceftematicre 
ícy fuiette á lagenerationfquieftcaufe 
de la rdiemblance fpecifiquc, & qui fait 
que rhomme engendre vnhomme, le 
\ilta tort ^ eu 3Í vn cheual,le chien vn chien) íoit 
L Lyql'ti commune & fe trouuc tant au pere 
}hcr<he u. qucn l a mere. Puisdonc que le lang 
tumí¡2- men ^ rue i nefetrouueau pere,ains feu- 
|oñelu lement chczlamere, Ceftla femence 
pat>ere q U i ? p Q ur fe trouuer tant au pere qu*en 
Srmt¿en * a mere >f ei *a Ia commune matiere luict- 
>pire te de la gencration, & donc principalle 

1 cauíede la refíemblance felon felpece. 

TeÍlementque felon Galien femencc, 
matiere, ou fubftance fuiette á lagcne- 
jration, ne font qu vne mefme chofe, & 
quiditfemence,fubftance, ou matiere 
'l degeneratió,ditmatiere&faculrétout 

enfemble ? & qui dit matiereicy, felon 

Í Gaiien,dit femenceauili. 

A quoy S'il eutt bien pris garde, il 
n’euftfait de telles propofitionscontre 
íuy, ni des repinaendes fi outrageufes. 
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diíant,fl 169. queceneftde merueille sil dome 
fluftcft la ra fon de la reJfembUncc 'a ia matiere t 
qnalaforme: PaL'lequel mot deforme, il 
empireencor fa propoíitio,& la rechar- 
ge de tourc nouuelle fuperfluité & 
confuíion. 

Caí* íi par ce mot de forme,iI veut en- 
tendre la forme fubftantielie de la fe- 
mence, attendu que qui dit la faculté 
generatiue (qui eft accident) dit auííi la 
forme du fuiet d'ou eiledepend, íi^a- p»ri e de la 
uoireftlaforme delafemece: celarend 
ía propoíition autant fuperflue, que^*”^. 
quidiroit qu’vn Aduócatábienfoufte- no n ,d'au- 
nu fon client par fa forme ou plaidoyé: 2 w ’ eí/ « 
fe trouuant le mot de forme, fuperflu 
en Tvn comme en Tautrc, ou il fuffic de 
dire qu’il engeildre par fa faculté,& def- 
fend par fon plaidoyé , fansyadioufter 
le mot deforme. S’il la prend pour la 
forme du pere quiaproduit la femen- 
ce, encore pire, Car la femence eftant 
eommecaufe inftrumetaire,delaquel- 
le le pere fe fert á engendrer, 

Quidit la faculté generatiue, ne dit 
point feulementla femence, qui la con- 
tient,mais encor dit-il le pere, d’oü elle 




prouicnt, comme qui diroit que Tarbre 
I a eílé abbatu par vn bon trenchant de 

coignec, par ce mot de trenchant, il dit 
non ículement la coignce, mais auíli le 
bucheronqui Taabbatu: commedonc 
| lc mot dc bufcheron & de coigneefont 

fupcrflus en ceíte propofition, farbre a 
1 efté abbatu par vn bufcheron,qui auoit 

I vnecoignee, qui cftoit d'vn bontren- 
chant. 

l í larempiit Plus cncor lc mot dc forme & de fc- 
3 mencefont fuperflus en cefte-ci la for- 

&GaiLn 'me defhomme engendrepar fafemcn- 
i en >'*"**•’ ce,qui contient la faculté generatiue, 

II ' Ces mots di-ie y font fuperflus, puifque 

I fans les y mettre on dit tout autant que 

les y mettant. 

Or fur telles fuperfluitez, & fur ce 
qu’ilparle icy de laforme, fansbefoin 
qull en foitrÓn voit donc bien qu 5 il dit 
¡ trefmaldc Galien, Qjlildonne Uraifbn dcU 

rejfemblance a la matiere,p[nflofl qit 'a la forme, 5c 

, , comme fi La matiere n’eftoit point tou- 

j uTljedl 1 ^ 3 - íhbftance deia femence dans Ga- 
' ¡ cejie ref- lien, ou comme íi Galien n enfeignoit 
| jembiance point qae la femence contient,& la nu- 
mnde,, tiere & ia faculté, mefme comme fi ce 


*5 

imot dcfaculté,nc cotcnoítpolnt auífi 
la formc: Bref, commc íiGalien n'euft 


point fijeu qu'il y euft dcs formes aux San¡ 
animaux, voireauífi raifonnablesenrc- 4yt 


fpecc humainc, qu’irraifonnables aux/•» w¿ >/’‘ , * , 
beftesbrutes. ‘^Tú 

C eft vouloirrendre ignorant Galien forme dt 
en cela ou onle voit le plus f^auant dc l j ho ” me > 
tous ceux qui ont iamais efté deuant dtnt 


luy, comme ayant interpreté cefte cau- 
fe de reífemblanee fi bien á fencontre 


de tous ceux qui en ont autrement par- 
lé que luy ,que non feulement Taduis 
des autres fe trouue treíbien par luy re- 
futérmais en outre,le fien fi bienfondé, 
qu'il ne fe trouueperfonne de ceux d’a- 
pres luy, qui faye feulement eíbranlee, 
non pas mefme ce prefent autheur 
quelquepeine qu'il y aycmife,commc 
on voit par ce que deíiiis. Etpuifqmen 
fon fueillet 205 . il auoit remarqué que 

cejl^vn md-heur epui fuit les ejfrits ohfhnef, de 
s'arrejler plufíoj} k deprauer ">» líeu> ou l'mterpre- 
terfelon l'opinion epu ils Auront mal conceue, qne de 
Vexaminer foigneufement,pour en tirerltne 'Verite, 

dcuoit-il donc pas bien fuir ce mal-heur 
lá, percknt cefte. opinion qu’Í a mal 
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concéuc, depcnfcr icyparfon mot dc 
forme, mieux expíiquer l’affaire prefem 
Gaiienpar tc que n'auroit pas fait Galien? lequel 
|| lé f ort P eu ’ pour caufe de cofte reflemblance,eotm 
forene com- mopour plufieurs autres cauíes qut de- 
mt de mef pendent de fa profetlion Medicinalle,re 
}!* dbZu- contente vrayment de produire lesfa- 
Í tesformes cultez feulement, fans parlcr que fort 
| fitfiemtíei- p eu des formes naturelles, par ce que 
|| ts ' Piiiiofophe excellentqu’ileftoit,voyát 

que dcs efpcces plus bafles, fcflence 
noqs en cft occulte& cachee, & que 
S| nous n’auions de leurs formes fubftan- 

i tieliesiny le nommy la cogno'iTance,ou 

| flnous en auions quelque cognoifíance 

ckftoitpar.leursjefFets, facultez&tem- 
peiíamehs juufquéls il fe voyoitaeduit, 
fonl ,ZZ fans pouuoir attaindre iufquesaufdites. 

; ¿neues. formcsrNous voy©tis aufíi que fouüent 

ils'y'pafíe,trouuant dcfía dans les.facul- 
tez,la caufe efficiente tant de noftre ge* 
neration, que denoftre entretien & ac^ 
croifíement: Et dansle tempefamént lá 
caufe íiaturelle <5t interieure,noh feule- 
ment de la bonne fanté, quand il gardC 
faproportion & fymmetrie, de maladio 
quandíf■ cn dechet, de la mortquand il 
, fc 

i 1; 
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fc difíbult: mais mefme de beaucoup 
d'adionsde noftre ame , qu’il voyoif 
bien plusenclinsálamodeftie,áí'eftu - w arh 
de,á la Iuftice,& á toutes vertus, par vn f0 Z a*p* 
certaintcmpcrament, que par vn autre tlela f crrne 
qui contraire,inclineroitaux vices,& £ 9 * awed * 
l iniufticc , fans parler voirement quc tamqu'.m- 
peu de la forme, ou ame de rhomme, Wi>r * é//e - 
ípeciallement enta nt qif immortelle. 

‘Ous’iltouche quelquefois la corde f” t 
de rimmorfalité d'icelle.c'eft íi douce- profefi.oá 
ment qu’il nyexcedepointla fagefíe fcfáer'T 
cognoiífance humaine, auec fr equ en t e tSéflm - 
&libre-confeííion qu’il en eft ignorant : me ,l fi 
difant au 3 . chapitredu liure, Qj*odammi ¡¡f 

mores ; c rc. Queiamais il n’a peu fcauoir far f tx 
qu’elle eft reilehce de l’ame. 

Et am. chapitre du 1 . liurc de.fulfibpus 
Que la caufe qui fait le poulx , quelle 
quel’ íoi t,d-au'tant qüefon cfíé-ice nous 
eft incognué, dit- l,nous l’appeilerons 
facülté de le produire. 

Mefmeálafin duLiure deyfurefpjra - 
tionis, Bien que nousignorionsl’efíence 
de l’ame, dit-il, Nous pouuons neant- 
moins,par diuifion, conclurre, que l’efi 
prit des ventricules du cerueau eft la 
C 
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fubftance d’icelle , ou fon premiei* in- 
ftmment. 

Autant en dit-il, vn pcu deuant le 
milieu du feptiefmc depUcinsfíipp.crPlat. 
en ces mots, ÍÍ i’ame eit ípirituelle, l’ef- 
prit des ventricules du cerueau eít fon 
premierdomicille, ou fi elle cft corpo- 
fdíe,c’cft l’ame queccs efpritslá : Tou- 
tesfois, dit-ii vn peu plus bas, entendu 
que ces efpritslá, vuidezparfraduredc 
Ja tefte,&ouuertu re du cerueau,fe peu- 
uent tout de nouucau r engendrer, p.^r 
les artcrcs du Reth adrtiirable : s’ils, 
cftoient la fubftance dc l’ame,il faudroit 
que l’animal mourut tout aufti toft ; 
qu’ils íeroient vuidez: ce qui n arriue, 
pas comme il l’cnfeigncláplusaulong. 

Dequoy auecautrespafláges de fes 
oeuures bicn qu’on puifíe coniedurec 
qu’il en aye creu l’efleoce a^therée 6c 
perpetuelle, pluftoft. que materielle & 
mortelle, & qu’il en ayc gardé en luy 
mefme quelque grande & fecrettc^re- 
cognoiflánce, fans i’auoir voulu apper- 
tement eferire. 

Si eft-ce qu’en la fin du Liurc de 
foetmtmfomatione, nonfeulement iidecia- 


rcj conformémcnt aux paílages cy de£ 
fus,qu’il atoufiours craintdeciderdeja 
fubftance del’ame: Mais encor,au 3 . ch. 
dud.t liure, <tmmi mcres corp. temp. feq. 

II refufe de difputér contre Platon de 
l’immortallitéd’icclle, proteftant qu’a- 
lertcontre de* luy ,il n’pntendle nier,ny 
laccorder. 

Parlefquels paffages & plufieursau- 
tres qui fe trouuent tels en fcs oeuures 
on peut vrayment iugerjqu’il veutfairei 
pl a i rte profeííion de fe dire ignorant fur 
ce fait. 

Mais tant s’en faut que de cefte igno- 
i'ance,ceft Autheur peuft , comme il ¡¡ 

l’cfíayede rendre aucunement blafma- oraftz 
ble qu’au contraire on la doit recognoi- e{e Jl k ' n 
ftre en luy d’vnefa^on,qui luy tourne á l * 

honneur,fcience,& modeftie.Cardefía^ 
peut-on bien recognoiftre píufíeurs 
cauíes qui foccafíonnoyent de ce faire 
á deflain,comme entr’autrcs,par ce que 
defuyure les opinions de Platon,d’Ari- 
ftote, & tels autres áíferteurs d’icclle, ií 
femble qu’it euft penfé fairetortá la re- 
putation qu’il vouloit garder fur le£ 
feiences,de n’approuuer rienfans prc^ 


bation, & enlignes fcientifiques, com- 
me il parle fouuér. T ellement que pour 
r» ce <¡t«e m0 nítrer que ce qu’ils en ont dit ne luy 
wfajjiz. íatisfaifoitpas: nousle voyons pluftolt 
pr 0 ». refuter leurs raifons, que des’y accor- 
IL *¿j- m ¿gj. . comme eftimant á honneur & 
fcience de monftrer par ce moyen lcs 
| caufes pourquoy il difteroit d’au ec eux 

lá deíi’us, defdaigneux que,peut eftre,il 
IL yoyant eftoit, de fuyure leurs aíiertions, & iu- 
I Laeque rcr,comme ondit,enleursconcluíions, 
WZidil nelu y Ibmbloyent,furcefubiet,fuf- 
i"“ 1 " fifamment prouuées , & entendu que 
'i nous voyons fouuent les hommes, en 

i| rnaticre de fcience, vouloir tenir quel- 

llreS?<»í que chofe de particulier: mefme reco- 
•mchofe gnoiffant parauanture, qu’il n’en euft 
peu direplusqu’eujc S’ils’eneftteu, en 
cetemps lá quelesEpicuriensfaifoyent 
ieiua. lecon de la mortalité d’icelle, & lors que 
Senecque , Piine, Lucrece l’auoyent 
n’agueres defcrite mortelle , qu’Ale- 
xandre contemporain de Galien l’aífir- 
moit par chapitre expres , infeparable 
du corps,dótelleeftame: Sibienqu’on 
voyoit cefte queftion agitee comme la 
quadrature du cercle l’eft entre les Ma- 
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t ffij'ame a 
■ ilonienter 
jjfínemam 
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thcmaticiens: & dont lá negatiue eíloit SVn ta ¡ : 
voire plus en vogue que Vüíñrrmtme/antiifi 
comme il le femble, entre tát d’appare- 
ces,parce que mefme en íudee,&au íie- 
cle de Galien,ou vn peu dcuant, les Sa- 
duceens en tenoiet íipeufaffirmatiue, ^ 
que publiquement ils en propofoyent ¿™L¡r he 
leurs difíiculVez&leurs doutes á N. S. yeu cjue la 
IefusChriíl, s’enquerans de qui teroit fi,tnce ha “ 
femme, apres la mort, celle qui auroit 
efpoufé fept maris en ce monde, á ce 
qu en tefmoigne entre autres, mefme 
noftrebon patron faint Luc chap. 20 . 

Auoir donc en tel temps' & occa- Fufl eiie 
íions, Iaiífé vne telle difficuké indecife, 
pluftoft que d’y faire aucune conclu- 
íion abfolué, eft-cepas en luy vne gran- 
de modeftie? 

Que fi á prefent mefme il fe trouue 
tant d’Athees & infideles,qui nere^oi- Tm-mo-• 
uent point, bien que prefente, la belle dlfle de 
& diuine cognoiflánce que nous en ZZ/2' 
auons, en cefte lumiere Euangelique, foiuement. 
quifeulle nous peut bien apprendre ce 
qui en eft: A luy qui ne rauoitpoinü,& 
qui nepouuoityproduirc chofe nou- j 
uelle & exquife felon fa couftume, & 


’rottuer bo 
í 1« refolutio 
J ‘.ourgrade 
| tme quü 
i ’ yeprife 
t tla chtr- 


coriime k queítion le meritoitrn’eíl-c 
pashonneurdy confefler fon ignoran- 
ce,pluíloftqu J vne eaufedeblafme? 

£t cefte taciturne modeftie qu'il a 
gardeelá defíiis,dásdespaysou oní^ait 
bien qu’il eftoit tres-mal inftruit en la 
dodrine Chreftienne,comme n y ayant 
ouy feullement que des faux bruits- 
qu’on femoit de noftre Seigneur Iefus 
Chrift; n’aparoiífant aucunement que' 
iamais il aye entendu de bonnes inftru- 
ótions d’aucun Chreftien en particu- 
lier, ni iamaisbien fucilletéles Euangi- 
Jes, encor moins pris loiftr,ni euTin- 
ftin<ft, entretantde malades qu’ilpen- 
foit, & tant de liures qu’il eqmpofoit* 
debien aflifter aux predications Chre- 
ftiennes, qui n’eft oient lá, Íí folemnelles 
& ftequentes, ni de telapparat & fplen- 
’ deur alors qu’á prefent: Ainsíiperilleu- 
fes á ceux qui les faifoient,qu J ordinai re- 
ment on martyrifoit pluftqft vn faint 
Pierre,vn faint Paul, <Sctátd’autres, que 
d’en faire cas, ni les fuyure vniuerfelle- 
ment flechifíant au fon de leurdodri- 
ne,comme, Dieu merci,on fait auiouiv 
d’huy. Ceftemodeftie di-iene fait-ellg 
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pas donc bien preíümer qu’au lieu de fe 
Voir agité& confus, au milieu de ces 

Vaines & contratres affertions Unt fur l’ommer 
q’.}t nem aformef, quefur noftre generation, c O ÍH- * 

rne il Tcíloic ácequildit en la bn du ii- 

iire defoetmmformatione. 

S’il euft.trouué vn Iefus Chriíl, ou ^JeJqtT 
feulíemént quelqu'vn de fa fuitte, qui» 


luy euft par ordre, <5c de poinct en íur 


‘i e - 


pomdre'citéjce qui s'en tient felon ref Z,atü». 
colle ,de la Philofophie Chreftienne, 
quhl reuft premierement efcouté tres 
atte;ntiuement:&qu’apres lauoirbien 
cntendu, aulieu de JereMplir de tres gran.de 
triflejfe de nauoir feutromer chefjes ftanans. du 
mande , chofe qui luy enftfur cefiiet penjatisfaire, 
corame iisen complaint au lieu cy def- 
íus ailegué: s'il'euft veu fa raifpn dom- 
ptee par ráípeét detá.nttjfcíí grands mi- 
racles,fais par ce Createur mcíine, quhl 
auoit defia tant admiré en fes efFeCts, 
qu , ilfefuftalaigrcmentreíiouy,5í dou- 
cement repofé fur la furnaturelie con- 
firmation dela doétrine dc la Bible íá 
deííus, receuant librement,cn contr ef- 
cbangé <Ies demonftrations quhl cieíi- 
roit, ceshautsmiracles, vainqueursde 
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toute bonne raifon humaine, comme 
fans doute la íienne reíloit. 
guejta» Bref au lieu que fouuent nous mcf- 
priíons ces belles inÍLrudions ll,pour 
pemeaceU nous eítre trop familiercs,& communi- 
comme n le q ue es fans peine & fans prix; Cefte grande 
pewe, que la il dit dtmír’prife> a chercher des Phdo- 
fophesfdefa cr delk,fans auoirpett apprcdre d’eux, 
' f ur ' ce >% ué fy Ue . bonne refolntion \ Ne luy euft 


apprifel 4 
| docínne 
1 Chreflien- 
S ne la ief- 


elle pas fait trouuer, les refolutions 
Chreftiennes, auífi douces & plaines de 
repos, queplus on trouue le repos ag- 
greable apres grande pcine & traúail? 

Qne fi outre ladite refolution, & de 
Touurier, qui nous a formez, & de no- 
ftreprodudion,touchant fieftre fpiri- 
\confirmer tuei de noftre anie, I! euft encor ouy,de 
rtant de ce fte Efcóllc, non feullement fon eftre 
rMtes ' perpetuel, apres la mort, mais, qui plus 
eft, qu’on luy euft monftré, & ample- 
nient defcouuert íes threfors de fon 
bien eftre á iamais, óc les moyens d’ice- 
riani luy: contenans plaine rc folutió, fur ceft 
J es excellent & nori vain appétit naturel 
;«/?/. bon que nous auons de toufiours eftre,qui á 
ífeTa’ niis & met tant ne beaux efpritsen tref- 
Zjsn. * bon chemin dé lá cógnoifíance naturel- 

f. . ' le 


r*. 


Et qu'il 
veue 


ILoíií le 
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)é d’iceluy; 

N’y a-il pas gránde apparence, que lá 
belle inftru£tion de cefte heureufe per- 
pecuité,qui íuy euft,commeaux autres 
Chreftiens,engedré 1 efperancc,laquel- 
leleuren fait.dés á prefent, commetou- 
chef laioüiftañce 5 luy euft rendulame 
t ran qu i 11 emét rafláíi ée, fatisfeite & con- 
tentc 5 & qu'au iieu d’eftré cómme cesi 
Sadduceens lá: qu’il euft pluftoft fait 
cómrñe le medeéin faint LÍicj 

Et donc, qu óútre fes oeuures (qu’on 
peut bien appellcr la Bible naturelle) 
nous eufíions peúvoir de luy quelque 
beau traité,tat en Metaphyíique^qu'en 
Theologic Chreftienne* 

" Et heantmoins nous voyóhs íe Sieút 
Gúibeíet Medeciri, ágrand tórf reprc- 
riant vn tel Médecin que Galiéri, dire: 

heJefdHteslrdfárs’il attribue íeiout a la md~ 
tiercy cair quand ilparle de l'^ytme rdifonndble y ptm 
Úmide encor ^ti ^drifiote, d femble marcher ftr dés 
éfjnnes : quelquesfoú il cenfejfe du ióiitefi'íl nefa.it 
que c ejt, &-■ t[u d nen peut dimr la cegnoijftnce y 
quelqiiesfius il mdintient qu’elle neft autre chofe 
/pue le tempcrament en ím lieu , d doute fietle ejt 
mortelíe oii immortelle, en ~Vn autre it ne faitfiel- 
te ejt gouuerneepar le corps , ottjt le corps efi com « 
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mandépar elle. Brief, il nefaut rien efyercr de Gat» 
que de f irrefohition: (jue ce nefl donc merneille s'il 
donc donne plnfiofi la raifon de la reffemhlanccJfrectfifke 
ud eftait d la matiere qríd laforme , heu mfme qutl appeíle 
-yuejhon l ama tnre iuríocv comme fi laforme ne mentoitpas 
mieux le ñom de fuhfiance. 

Et dit ceschofesdeluyautant á lá 
mauuaife part & calomnieufement,re- 
? cherchant en elles la caufe de Eerreur 
íatúrede dont il pretendnoter Galicn fux la ref- 
eorp. femblance fpecifique,commefí Galien 
atribuoit á la matiere plus qu'il ne faut, 
ou comme fí fa dodrine touchant ce- 
fie reílemblánce eftoit erronee, ou con- 
1 /rXÍ Ccñqit en foy quelque chofe contraire á 
i differen- fétérnité de Fame, bref comme s'il y a- 
■fpec’fi' uoit íiibiet de parler de rimmortalité, 
fur cefte reífemblance qui prouient de 
la femen cé, matiere feule dont il eftoit 
ici queftio,&fur laquelle parler de cefte 
immortalité,eft chofe aufii íuperflué & 
j |rquoyie extrauagante,comme d'yparler du non 
\UtauZ e ft íe qui arriue par Ia mort aux autres. 
\rnmh de ames qu J a celle de rhommé. 

•andes K’eftoit- ce d'onc point afiez en ceft 
Autheur d'auoir failly en fa propofí- 
tion, failly enfadreíTe dacelle, failly en 
rintelligence de ce que, fur cé fait, en- 
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feigne Galien,failly en le reprenant icy, 
ou il dit le mieux du monde: fans cher- 
cher encorhors de propos, hors de rai- apprendre 
fon, & hors de fon fubiet cefte immor - de Gal ’ en 
talité,pour en parler encontre luy? en 

Et non feulement le reprendre fur 
ceftereífemblance, ou ceft luy qui erre 
&non Galien: mais encor en ce temps 
& pays ici, ou cn eft graces á Dieu ; 
Chreftien,le vouloir d'abondantnoter, 
comme d’erreur, d’attribuerletoutá la/»r cefle 
matiere: pluftoft que de bien apprendre 
ce que Galien en enfeigne, ót ainft re- 
cognoiftre en elle,& la forme & la fa- °»tre. 
culté, comme n’eftant qu'vn auec la fe- Í uy J m fL 0m 
mence, & donc fe bien garder de dircmelT&l 
QHeUendpointeTa&io», comme il le dit au fvtel'ef- 


fuciliet 175. apres Ies abfurditez cy def 
fus, qu’il euft euitées par la cognoiíían- 
ce de la feule fignifícation du mot dc 
matiere,comme Gal. s’en fert au 2.. liuue 
Ae Semine. Oi* n’euft-il manqué nulle- 
ment de cefte cognoiífance s’il euft'efté 
aufíi curieux defapprendre, que de re- 
prendre. 

Maintenant que conclurrontles le- 
éfceurs iudicieux, de ce que ceft Au- 
D ij 


cotie . 
Qu'fkat- 
tnbueni'a 
la matiere 
plus ctu'ii 
ne faut. 


£» quey il 
leur fait 
auiant de 
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theur enfeigne ici ) N’eftimeront-ils pa$ 
la Medecine aufti materielle, baffe, & 
| , z a grofliere, quelle eft ípirituelle, efleue'e 

"■MtjJrte- íubtikíEt la fauíie opinion de laquel- 
Í\fiemat,cre\c üs fe trouueroient imbuez á ceíte 
Ifor/Ter occa ^ on > shmagirtás que ies Medecins, 
IS dt* Crea • auec leur Galien, deft'erent a la matiere 
I tew i'i ,• p[ us q U j,[ nc f au t. Eft-elle pas non con- 
1 ^"**' tre Gaiien feulement, mais aufli dire- 
¿tement contre Thonneur des autres 
Medecins ? C’eft Autheur n'attribuant 


point, ce qu’il efcrit icyde la matiere, 
feulement á Galien, mais aufli á toute 
feícolle generallement en fon fueillet 
165. Ou, puis qu’il tient,á ce qu’il ditlá, 
contrefefcolleque ce cjiihnhommeengen- 
dre l>n homme proment non de la matiere , mais de 


J Uforme oufactdte'generatme,l\ attlíbue donc 
á fefcolle de Medecine quelíe tient, 
r» qu’vn homme engendre par la matiere 
■£$í &: non par laforme ou facultégenerati- 
fe nZZZr ne: Et donc/h croit d eüe ce qnil difoit 
1 gui appar- de Gaiien, qudle attribue tout á la ma- 
I tierG ' Conimc fefcolíc ignoroit ou la 

|¡ ’ forme,ou la faculté generatiue, ou qu’il 

fe trouuaft lá defiiis quelque chofe á re- 
^ireeuelle. 
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Bienloin d’exalter & Galíen, & trous 
fes autres Medecins au nom commun 
deleur eí'colle,par rexcellencedeleur D , m MoW 
haute &diuinecognoiírancecomrrie!Í ^veiUm- 
cn eftoit au plusbeau champ du mon- ™ fnt tr "' 
de, icy, ou il s'agift & traide de 
fie matiere de noftre corps : fur la- confor- 
quelle ( fans patler de tant d’excellens 
Medecins, & Anatomiftes) ce meíme y ' 
Galien,qu’il abbaifte tant, paroift íi fpi- 
ritud, & auec eela íi píain de recognoif- 
fance de la grandeur de noftre Crea- 
teur, qu’on l¡y iugeróit pluftoft Chre- 
ítien, voire Ange Celefte, qu’homme 
materiel ou groflier. 

Teímoins les belles Confeftions qu i Commt ' 
s’en lifcnt dans refcolle,& qui s’en trod-£ í M £** r j 
uent par toutesfes oeuures: Partículie- L$ <¡»i I 
rement és liures ou il traitre tarit dela 
conformation du corps humain qu’il ¿f™*£** 
defcrit ñ naifuement, quedel’vfagedef« rmation . 
fes parties: Enfeignant que !a confor-^ 25 
mation d ícelles parties , n eít, point jaire ¿ es 
chbfe qu’ii faille attribúer á fortune: ?<vttes d» 
mais au Createur qui nous u produits, hu ~ 
■duquel paroift le fouuerain artific-e, en 
cequ’ii ne s’y trouuerienáredire , ains 


tout y eft tellemenc difpofé, que fí nous 
coníiderons ennoftre corpsíaftrudu’* 
re de trois cens part ies ou membres,dot 
quTnm™ chacune partie a dix finsqueplusbasil 
/eniement appelle perfedions qu’elle attaint fort 
|| tlintusa P‘ heureuíemét, celaira iuíqu aunombre 

I f rtnnm ' dc trois mille, non compris Ie plus ad> 

mirable en leur fabrique, que les parties 
dextres fe rapportent entierement aux 
feneftres, qui doublet defia lefdites per- 
fedionsáfixmille. Tellementquefion 
en fait autant des os, &parties conte- 

II comiien nues aux ventres, 1 e nombre de ces fins 
. jpirituei * & perfedions, ne fe contera plus par 

|| firéiadif~ , m ift er s, mais par dizaines de milliers, 
que ie ne ctoiray iamais, dit-il en la fin 
du I. de foetmmform. auoir eft é faites, que 
par vn tres-fage & tres puiífant ouurier. 

Et c’eft de ceft ouurier,dont il chante 
lcs loüanges, au j.l. & aux derniers mots 
desliures delfupartium : declarantque Ia 
defcription de rvfage defdites parties 
de noftre corps,eft vn auífi bel hymne,á 
la loüange du Createur, quefont ces 
Cantiques, qu’on chante folemnelle- 
ment deuant les Autels des Dieux, re- 
putant autant de pieté,derecognoiftre 
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cela premierement, pour aprcs l’expo- 
fantaux autres, monftrer lafagefíe,Ial 
vertu, & bonté du Createur qu'aux he- 
catombesoufacrificcs de plufieurs cés 
de boeufs & infinis parfums de canellcs 
& vnguents Aromatiqnes. 

Auííi eft-il á tout propos (dans ces 
liures lá) rauyfurlacontemplatión de 
noftre compofition , & du bel ordre 
qu’il y remarque: defquels liures fans 
chercher ailleurs, ie produiray cncor 
deux ou trois pafíages feullement. 

Prcmierement au 1 .5. chap.13. Tadmi- 
rable artifice,dit-il, dótfont orneztous 
les inftruméns de noftre nourriture, 
nous doit eftre vn argument certain, de 
rinfigne fagefíe & prouidence, de fex-zw mf- 
cellent Createur qui nous a formez/ &»oti<ufi¿ 

Mais lailTant ceux lá defquels ii faut & 
auoir pitiéy dit-ii en l’vnziefme, cha. 14. 
Ignorans qufils ont quelque chofe plus 
cxcellentque leurscorps, pafíent toute 
leur vie á le peigner, pbllir, & orner, vn , 

peu plus bas il enfcigne que ^loit par 
obeiífance á Tempire de fordinateurj 
foit par crainte de Dieu, qui leur com- 
mande dainfi eftre, elles Tobfcruent 



camnic il leur auoit efté commandéi> 
Finallemcnt au 15.I. c.i.Il dit, 

Ne faut-il donc pasadmirer, pre- 
mierement la fageíTe de ce grand ou- 
urier, enfemblefaprouidece? Carcom- 
, me il eít bien plusfacile, d'expliquer de 
Uueee P ar oie 1 ongine des choíes, que de les 
fiaine Je baftir & edifier: Toutesfois nos paroles- 
fanñlíia f Qnt baííes, au prix dé la fapience qui- 
diuiniti. nous a formez, que nous ne pouuons 
feullement éxpofer (voire auec grand 
peine) les chofes, que, fans peine,il a ba- 
fíies.. 


Gertes nofífe Architefte,, dit-iX vrr 
peü plus bas plíá .ainíi vouiu: fans quer 
, nous deui ons eftrefi hardis, de nóus en-* 

• ; m 3t p quéfir comméiitíNoüs contentans d’a- 
uoir compris éa'tróuué, que chafque, 
' partiea- efté'baftie oommeifiyfáge, fe f e- 
qpCíoif :■ Gar de voulóir fondfsr cóm* 
Q&* fy* eiéhf, c’eft ■n’eiitendre póinf ton infírf 
mité, & meícognoiftre la gran.dellr de 
fro¡>te. Pouurier qui t’aformé. 

:i Par ces fa$ons de parler de, Galien 
s’ii s'eft trouué cy deuant Ie, preniier 
le mieux difant du monde, fur.ice qu i.t 
enfcigne de la maticre de nos c'orps, có- 
me 


ine caufe decefte reíTeitiblanceicycní 
cor Ie voyons nous tel fur ce qu’il en- 
íeigne de fadmirable ftrudure des par- 
ties & deflusrvfagedicelles. 

Sera-ce donc attribuerála matierc 
plus qu'il ne faut que de parler & fe 
monftrer comme nous 1’auons veuiuf- 
qu’icy? Non certes: 

Mais c’eft en la perfonne du premier 
Phyíicien du níonde, qu il eftoit, mon- 
ftrer qu’ii auoit vne ame autant excel- 
lemment fpirituelle, &eíleueeáiadiui- 
nité,qu’vn temps, pays, ou occaíiorl 
malencontreuxpour luy donnerplaine 
cognóiffance de s’y bien adreffer. 

Autant s’en peut dire dcs Medecins 
prccedens Galien, pour toús Íefquels 
Hippocrate enuiron le milieude fonli-* 
ure de decentiornattt) tefmoignera dé bon? 
ne foy, Qffon a touíiours vcu la Mede- 
cine fe comporter reueremment en- 
uers leurs Dieux. 

Ceux dapres en outre, s’yfont íi biert 
adrcffez, par le moyen de la dodrine biloldríf 
Chreftienné, que de quátre fculs Euart- / er * 
geliftes rc<¿eus en l’Egiife, le Medecin 
faint Luc en eft l’vn,quiaaufli fait ícs 
É 


'A&esdes Apóftres. 

? Et fans paiier dc nos modernes GrecS* 
Demefwe Eatins, & Arabes, qui ont remply de 
i a*ft¿ Hip- fpintuelle intíéiíigence, leurs beaux ef- 
j focrate. c rits en Medecine, auec grande reco- 
gnoiffance de- la Diuinité par Iefus 
Chrift. 

Voyons nouspas quil nefetrouue 
1 Et ceux rien plus ípirituel, plus rcleué, ny plus 
¡ * a t m teh fymbolizant aux faintes lettres, que nos 
j putdZ d’octes eferiuains en Medeeine de ce 

£e»x ny de téfJiÍpS? " 

; ** h . en noÜOegrandEernel,pourbrieueexem- 
¿'¡is ajét pie.de tousfqui adapte íi proprement 
'¡> atmbué les concluíions de fon excellente Philo- 
■ í r!piZ a ¡yu fophie,au'x Arreñs de la Bible> 

| nefaut. e'í Etdésle commencement defa Me- 
decine, qa ? il defcrit íi difertement, def- 
pouille fes le&eurs detont cequ’ils ont 
d’afiet "W crjbrdtde, ajin de les enfiammer d'hn 
ardqntdejir deícbofesijautes. 

T ellement qu’en peu de mots (de plu- 
íieüts qui fe ppurroyentdirelá dcflhs) 
viypilá nos Medecins anciens ou Dieux, 
?\ pomrne Appollon & .fEfeulape, ou foi t 
ye fp.edfueux de la D i ui nité‘ c;ó m meH i* 
pdcrate ótGalien :Tes autres, Eiiange- 



liftes ou eycellens fedateurs du Chri- 
ftianifme: Nos recens, auec ce que def- 
fus,tout fpirituels.' Tant s’en fau t qubn 
les puifle,auec droit,eíiimertrop mate- 
rielsNy que le Sieur Guibeletaye au- 
cun droit de declamcr , qüe Galien, ny 
fefcolle attribuent le: tout a h i 

comme shis- íuy attribuoyent plus que > 
de raifon. 

Encor moinsdefe départiria deflus 
de fa doctrine, & dés aut res Medecins, 
dreflant epritre eux íadite propoíitron; 
qui dés le commencemen-t y auííi bieni 
qu*icy,s*efli tiouuee dut out fansfaifon: > 
Et qui riionftre bien que les quatrerai- 
fonsqu íl amene, pour la ptéuucd’icel- 
le, ne font que raifons fans raifon: Car 
commentjie vous prié,fe trouueroyentí 
des raifons faifonnables fá prouuer vne 
propofltion ouiln’y a point de raifon? 
Ce qui monftre encqt'cláirement qüe* 
puis qil’il n’eft: inclmt '¿fe departir de lenrdtie ■ 
do&wte > qmfhrfefikmratfom± comjme it :Ie 
dit au f. 167. qu’il s’en eft donc departy * 
fans fubiet & fans raifon. ;• 

Et puis 'qui’en (onf 136. II recognoift 
que Sitr'y/tmAmwfondement, ori fíepeut Irafir 

E 



1 


3 « 

<¡ue des Ab[urdite\. Que ne fe gardoit-il 
donc defaire le pauure,& mauuais fom 
fr'Mnfe'* dement de cefte íienne propoíition? 

A Ttbmr^ Oú s’il eftoit íi deíireux de faire la 

fa,t ton a guerre aux Medecins, en general , & a \ 
’* Gal - Galien en particiiiier,comme il le mon- 

flre parce quedeífus; Que ne le cher- 
choit-il en vn endroit pius á defcouuert 
qu'en ceftuy cy dela reflemblance fpe r 
cifique, ! oii on lé. voit comme dans fa 
forterefle > Meíme s'il fe vouloit faire 
voirauíli ft^auant comme íl appettede 
lefíre, á cequll dit au commencement 
cie fon Epiftre á Moníieur Duret, mife 
deuant fon fecond difcours , Que ne 
cherchoit-il d'autres moyens pour ce 
faire, Quc par lfimmortalité de fame, 
contreGalienquieftoitvn Payen> 

N’y auoit-iípoint afíéz de difterens 
I en Medecine á vuider, oü au moins dif- 

puter contre iüy,par raifons de Mede'- 
cine,auec autant de droit qu a tort il fe. 
deftourne & fouruoye de fon íubietá 
parler icyícontre luy de cefte aftáire 
plus Theologique que Medicinalle; á 
en parlerdy-ie fans aucun befoin,& qui 
pis cft dVnefa^on qui n'efthonne on's 

I 

I 


le mettre en mauuaife odeur, & Ies au - 
tres Medecinsauííi,comme s'ils auoy ét 
attribué plus qu il ne faut á la matiere. 

Ce ncil point ainíl qu'iffe fyut gou- 
uerner á fendroit de nosbonsautheurs, 
j5r auecceuxdefquelsnous fénons no- 
ftre bien & reputation. 

Encor auec ccs erreurs óc reprimen- 
des contre raifon, auec ces medifances 
&i calomnies: Si ceft Autlieur fe fuft 
contenté dé dreífer fadite propoíition 
& ces raifons qui la fuyuerít contre luy 
feul, cen’eftoitquVnparticulieroften-, { 

fé: mais c'eft le grand crime' que de s’en-’ * ; 

eftre aufti addreífé generallemet &dire- Mds qui f 
éfement contre toute refcolle: Et qui fe P ,s 
rengraue d'autant plus, que nioins il y a ^oiieence 
defaute en elle, Iaquelle nepeut aucu- 
nement errerla deífus:Caríi la Medeci - lllaytut 
necommenceou nnelaPhyíicque, & wwrrem- 
donc prefuppofe la cognóiífance d 5 i- donteiu 
eelle:CommentrefcolIede Medecine, 
erreroit-elle fur le contenu en cefte pro- 
poíition, puis quefuricelle, vníimple 
Phyíicien lá íi bien releué de fentinelíe 
cy deuant, fans auoir rien emprunté dc 
la Medecine, pour ce faire, que la fignk 
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ficcition du mot de matiere, duquel il 
falloit icy pader,non á la mode des Phy- 
cemmtH ficiens, inais árénten e de Galien:tant 
appcrt icy p Qur ce q lie eeít le plus celebre Au- 
fJZmm. theur,que fEfcolie aye iamais eu íur ce 
fubiet, de reíTemblance felon refpece; 
Que pour ce que.c'eft nommément 
cótre luy & fEfcolle,que ceft Autheur 
a dreífé faditepropofition, f. 165. 
s Máis quandbien TEfcolle feroit en' 
quelque erreur, au iieu de le couurir, 
t d cacher, & s'en taire comme bon difcE> 
fífiltufe- p-lc > qui íe vante d’auoirrefté nourry 
roit tn tr' chez elle, f. 135?¡ 

rew ’ : y Ou sll le falloit efcrire,fefcrire donc. 

í. au 1 agage qu’on y parle, Latin ou G reef 

■ • y publier en Francois de telies propofin 
c'c/i tions contre elle qui eft, innocente , de 
ce dont il f aecufe fanS; y auoir iamais 
fffa.it foute,. . .• 

-■ Quellefautefetrouúera-céfte ci> ob 
Que diralepeuplelifant cela,n’eft-ce; 
p 0 i nc en Frapcois qu’ft iles diuulguep 
pour leur donner á entendre, qu’il y a: 
vn Medecin á Eureux, bién plus f^auat 
que toute refcollede Medecine: puis 
qullforine de telles aílertions alencom- 


tfe: Car d'e cógnoíftre íi a tort, ou £ 
droit, rien moins. Ilsliront fanss’enen- 
qüerir plus auant, que c’eft toute vnc 
efcolle qu’ii veut corriger, & que ce 
que ceft autheuren fait, nepeufttenir^^j, 
lieu que d'impofture, iamais nc pour- p*r¿ifar 
roient le defcouurif. {wTo»> 

Dequoy encor non content, mais d » p eu pu 
aufti en outrele voyos nous, fans chan- 
ger le propos derefcóle, prononcer di- <» 

redementcdntreelle, Quela íemence/o» e »dmt 
eft V» excrenierit 'de lafecondé coíhon. f. 218. c 

Efcolle de Medecine que-tu es mál 
recompenfeedela nourriture que ceft 
autheur difoit auoir re^eue de toy. 

Que difontvoyat cela, cesflambeaux 
dedodrine, qui ontimprimé en Tame 
desplus dodes quetu eftois auífi dili- 
gcnte en la recherche deschofes, com* 
mc graue & vraye en tcs refolutions? 

Que t'a donc feruy dauoiríi folem- ü tient m- 
nellement fouftenu & enfeignc qu’elle^ 
eftcxcremcntdeIatiercecodion,puif- } e ^ñ ee *ft. \ 
que ceft autheur s’oppofe al’encontrc fi ?» ¡ 

hardimcnt? mentdti» % 

N’eftoit-cc aflézcn Iuy,d’aüoir reiet-’SS^J 
té £1x8. aucc Hippocrate Galien & tous 


autres Medccins &Philofophes,tes be' 
les demonftrations d’Ariftote lá defíiis 
'imreU j. de. g. animalc. i8.ou cliacun tomboit 
r ^fe°u¡ ft accor ^ (comme ceft autheur mefme 
/Syr le confefie) fans que tu fufíe auec eux 
(0M5 Medt- a iníi contredite? 

Puifque ce mefme Ariftote luy auoit 
fhes la monftré (comme il dit) la Philofophiefia nud 
timnent q ue n’en admiroit-il pluftoft la beaute 
^ re que cje la vouloir corriger en ceft en- 
droitíiexcellent&parfait, ou il mon- 
ftroit auec tant de Medecins, que,puifí 
que la femence n’eft point partie de no- 
ftre corps, & que, feconde, ellc n 5 en efl: 
pointaliment, n'y ce qu'on appeílc cob 
liquament* qu’ilfaut doc.qufelle en foit 
excremeAt: non de ces inutiLes lá qui ne 
nous féruent plus de rien, máis excre- 
ment aufti deleftable á findiuidu, cóm J 
me necefíaireá fefpece. Or pour eftre 
í tel,& aueccela bien purifié, ilfaut qu'ií 

prouienne de ce dernier endroit lá, ou 
I EjL . jrjl )< )U chafque membre prend fa nourriturc, 
I ¿eta ti ¡r te c*eft adireou des membresmefme, ou 
«eíbon non des veines aumoins qui y abboutifíént. 
^iafeton- Xellement qu’á cefte occafíon, chacun 
siccordoit, commediteft, que c’eft vrí 
excre- 
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excrement de la troiíicmc co&ion.' 

£t ce reformateuricy, veut que ce 
foitde lafeconde,fans coníiderer que, 
comme la femence des plantes (qui la 
portentpourla plufpart aucoupeau de 
íeurs tiges) eft faite d J vn fuc qui a pafle 
par toutes les parties d’icelles: De riief- 
me en cellé des animaux, falloit-ii vn • ! 

fuc,qui euft fait beaucoup de pays chez 
éux: Mefme fans recognoiftre que íi les 5 fi Mt 34 ¿ 
reinstirent biefvrine de toutes les par- cefl m- 
ties du corps, laratte, la melancholie , theurvieti r 
pour vne feulle vtilité de quelques indi- 

llidus. paree <jué 

A plus forte raifon (f^auoir eft pour ' 

rvtilité&neceflité desplusexcellentes 
éfpeces) fe pourra tirer la maticré dé Ia * 

femence,de bien plus loin que de Ia vei- * 

Ue caué. 

Encor n J eft-iícontent de ceftebellé 
reformation: maisenoutreillarnefle& s l n ( **jÜ 
confond parmy des enonciations,qui fé 
choquentfvne contre fautre, auec tel- *rme gW 
íe contrarieté, qu'elles ne peuuents ; ’en- 
trefouffrir, difant: Que Ufemence ejlfmede 
fong,~\oire defiangpmfie' r fiii^.a. Qnelle ejiexcre- 
tneni dela feccinde coBion.fi zi8. Non desrejies de 
£ 
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Uderniere noumture. 

<¿hc lefitng empioyé pour feruir de matiere a la 
fcmence , proment feullement de la hewe cauc. 

fól. 120. 

Cefte veine caue eft vnefource, vn 
magaíin, ou pluftoft en elle eft la mafíe 
qui doit eftre diuifee, departie, & diftri- 
• buee á tout ce qui doit difner chez 
nous, pouren auoir chafque partie fa 
part,chacunc en fonrang. 

Puisqn’ilveut bien que la femence 
foit excrement (c'eft á dire vn refte ou 
1 , redundante fuperfluité de raliment.) 

líhnZ're . Voyons, ie vous prie, le fond du preci- 
forwatwn pice ou ils'en va tómber,de quelque 

fe ruyne CO fl;é qu’Íl fe tOUme. 

me C &¡ar itfaut que ce qui fe tire de cefte vei- 
ne caue,pour faire ladite femence, fe ti- 
re DevaIstt, Dvrant ou Apr.es 
ladite diftnbution, qui fe fait de ce 
' qnelle contient,aufdites parties. 

S'ii dit qu’il fe tire durant, ou deuant 
ladite diftribution, ce feroit comme 
pour part & portion: Et donc ce ne fe- 
roitplusvn refte, vne redondance, vn 
excrement : & ainíi perdra-il legénre de fa 
deffinitionoudefcriptio de la femence. 
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S’il dit quc c’elt apres & deleurre- 
ñe, il en perd la diñerence, fcauoir eñ 

(de la feconde coílion.) 

Carce fang feroit Iaiffédans Ia veine 
caue,comme fuperflu < 5 t redondant,ou 
11 auroit efté tiré par lesparties. 

Or ne peut-il eftre laiíTédans la váine 
caue, á cefte occaíion, d’autant que le 
iugement de cefte fuperfluitéj deppend 
defdites parties dc noftre corps , á la 
nourriture defqueltes, ceft aliment eft 
deftiné: Etafin quelles foyent nourries, 
il faut qu’il leur foit, non feulement of- 
fert,& prefenté,mais mefmetranfporté 
iufqua elles, á raifon quelesaétions na- 
turelles ne fe font que par attouche- 
ment, fpeciallement cefte cy. 

Tdlement qu’auantlc iugementde 
ce refte ou excrement, durant ce tranf 
port , offre , attouchemcnt, ehoix du 
conuenable & neceffaire, precedentla 
íeparation & reieftion du refte ou fu- 
perflu. 

Voila bien du temps qui sy paffe, 
durant lequel s’en fait la coétion, voire 
demeuraft-il dans la veine caue, laquei- 
le ornee de chaleur naturelle, au moins 
E ij 
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ipomme les veines capillaircs,feroij: ce- 
pendant fon deuoir de le cuire , auíít 
bicn comme elles. 

Ou qu’ilfoit donc durant cetcmps, 
la coBion qu'il recoit n'eít point feconde, 
mais troiíiefme coftion, comme il le 
recognoiít luy mefme £ 120. b reprenant 

ceux qm mettent la premiere cothon en l¿ Inande^ 
Ufeconde au cbjle,Utierce anfang, appellant U 
rcfmtte de ceux qtt’tl reprend tcy , ~Vne maigre get- 
randie . 

Tellement qullfautmalgré luy qu'il 
' avoué qu’il ne dcuoit recognoiítre la 
femence excrement: ou Tayant fait, y 
admettre latierce codion. 

Qu’il recognoiffe en outre pluítoft 
tard que iamais, l’incompatibilité 
'jncompa- repugnance defes propoíitionsles vnes 
'stftr- contLe l es autres. 
om. Mettant d’vne part quc U femence ejlfaite 
defmgyf. 119. Et difantau f 218. a. defau- 
tre, qtíelle eft excrement de lafeconde co&on. Ce 

qui fe defcouurefacilcment $1 ál’ceil, 
par ceft argument, queie forme fur ce- 
íte maxime. 

Tout excrement prefuppofe co- 
étion. 




Si la femence eft excrement du fang, 
ieíáng dont elleeftfaite adonc recen 
vne co£tion, 

II recognoift quelle eft excrement 
du fang. 

II doit donc recognoiftre que le 
fang dontelieeftfaite,areceu vne co- 
dion. 

Tierce doncnonfeconde, voire fuj- 
uant ceqífil accordoit cy deífus,que la 
premiere codion eft en l eftomach, la 
fecondeaufoye,& latierceaux veines. 

Qu J on appellececimaintenant,re^ 
former vn Galien, vn Ariftote, vn Hip- 
pocrate, vne Efcolle, vn tout le moride. 

Et que le Sieur Guibelet £ 115. fe vante 
que cela éftpoizer leursraifonsálaba- 
lancede Critolaüs, vuídertels diiferens 
autribunal de la verité £ 134. Et aider la 
republique des lettres £ 1B1. 

Nous pourrons cependantbien voir 
comment apres l’Efcolle & les fufdits 
Autheurs engeneral, particulierement Gaiiendef- 
apres fesdeportemens vers Galien, quif ,íwíí “ , * 
n’eft plus au mondeúl fe gouuerne auec 
vn qui vit áprefent, &queDieucon- 
ferue. La propoíltion qu’il fait en fon f. 

209. cóme enfuit, nousle fera paroiftre. 
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Lesfarmcs infrieurcs a l'amefont prodmtespat 
hnc chdeur elementaire , les ames hegetatiues 
Voyons fenftiues par hne chaleur celefte £r dimne. 

elflH!*. Chofe eftrange en ceíl Autheur, d 5 a- 
tbtur dref. uoir emply vn iufte volume de raifons 
/e mt & audoritez fouuent inutillement. 

Et pour fonder cefte propoíltion 
qui en auoit tant de befoin, n’en auoir 
pas amené vne. 

Mais il a vrayment bien fait, carat- 
tendu qu’il en falloitdebonnes, &qu’il 
n’en eft point pour luy en ceft endroit, 
ii fe fuft reduit á i’impofllbie de l’entre- 
prendre,& perfonnen’y eft tenu. 

Ie m’eftonne pourtant qu’iln’a bien 
penfé, que les metaux, pierres & mine- ■ 
tiZfauffe raux: forde diamant,& ie foulphre, ont 
díreEi met bieu autant de chaleur celefte & diuine, 
foyZefine comme vne laictué ou vne moufche. 
ditquei tife Ignorer cela,quelle ignorance? 
dfo,t difii - Le f^auoir áe dirc au contraire quelle 
f l<! ‘ fcience? 

Voudra-ilpoint fe fauuerdifant, que 
l’or, le diamant, & le foulphre, font ani- 
mez,pour fairetout marcher d’vn mef- 
mebraníle? 

II n’ofera, car il l’a nié en la pierre 


cf aymant, f. i86.b. 

Si on appelle celefte,lachaleur que 
les Aftres produifent icy, dans ce qui fe 
compofedes Elemes,quoy que cefoit. 

Tant s’en faut qu’il en euft deu penfer 
l’or ; ,le diamant, & le foulphre, exempts: 
Qifau contraire il deuoit en eux reco- 
gnoiftre, qu'eile y auoit eu d’autátplus 
d’efíicace,que plus efficacement elle pe- 
netre dans les entraillcs de la terre, pour 
les aller former lá, & auec plus d’adiui- 
té qu’il pen fautá former vne laidue 
ou vne moufche> fur la fuperficie d’icel- 
le. 

Ce faifant il euft tróuué quelques fau- 
teurs de fon aduis, voire gens de frefi- 
grandefcience, quidans la Phyfiologie 
& traitans des caufes occultesdescho- 
fes, fouftiennent auec beaucoup d’ap- 
parence cefte chaleur celefte, toute au- 
tre que i’elementaire. Mais comme il le 
prononce,iamais ne s’adioindra á luy ni 
raifon,ni apparence d’elle. 

Et quand bien il s’y en trouucróit, 
autant qu’en faduis de Fernel, encor 
n’euft-il pas deu tenir ce parti lá, mais 
celuy du perfonnage qu’il auoit fi fo- 
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thV ícmncllement recognu pour fon 
firededic’ ftre,prenantqualitédeíiendifciple,que 
du t. d¡fc. d repute en luy tres-honorable,puifque 
dTJcTIí c ' e ft le P^ us cxce P ent homme, qui ia- 
enfilgnaie mais, defonaage, ayemonté la chaire 
contratre. Medecine,en la qualité qu'il y cíloit, 
Iors qu il enfeigna le contraire. 
e » fon ,Que s'il en euft efté tat difciple com- 
traité dcs me il dit, n’euft-il pas appris de l’excel- 
í ebl,r “ aa lent difcours & di&ation qu’il en fift: 
[^u.dTns Que cefte chaleur, mefme des chofes 
i'auditotre qui viuent, tfeft point d'autre natureí 
%ifoy* ^ ue ce ^ e no ^ re ^ eu otdinaire& elc- 
Taris.or mcntaire? 

nepeut ü Qu'au corps des viuans il ne s’en 
findifJpie trc >uue point de plufieurs fortes, ains 
ytrs dVne feulíc. 

cesumpsla 'j'efmoin le feu dont le Soíeil fait con- 
t°e"!tpa?fa fommerlenid du Phenix,oules eftoup- 
premiere pes á trauers vn miroir ardént,Bien que 
iTchaZ ce ^ e me ^ me & vnique chaíeur, s'appel- 
Tpyaiie & ignee,íi on a eígard aux materiaux ou 
difcoúnua- alimens qu’elleconfomme. Animee,ft 
trZíUsy ’ on a e %atd ála forme qui ía gouuérne. 
apprterct. Vitalecntant qu'elle conferue la vie Sc 
prefideaux aétions dficelle. Que fi oñ a 
éfgardá ce quenqus naiflbnsauec ceftd 
chaleufy 
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chalcur,etle s’appcilm natiue, ínternc, 

& donnce de naturc:mefrne eu eígard á 
la caufe vniuerfelle qui la fbmente Sc 
entretient, pour donner la vie, on fap- 
pellera celeíte & diuine. 

Sans me vouloir aider icy que de íuy¿ 
d'y mettreencor les bellesraifóns & au- 
o rit ez qu e i'enga td e, parleíquelles il 
aíferAMt cela i it eñ eít auíli peu de be-. , 

fqin áprefent (ceít Authéurnenayant 
point produit) comme á propos &. clai- ’ 

rement nous 'cfei'oi^nt-elleírÍQur/a tra- 
uerstoutes les nuées,dont ©nvoudroiC 
eífayer de les óbfcürcir. 

á Tendroit des Philofophes, des Mede- | 

eins, de fes Maiftres, & generaliement ! 

de toute rEfcoIIe : lí ie p iróiít encorí* >i />«>- , 

eftreen cefte grande queftion du temps uenct ! 
auqueí ont efté crees les Anges: für íá- 
qUelle abfolüméntil'pronortéé’fégtó a. 

gWe lés dámohs oritefté cree'sf des le cammencement 
diimondefítnmefmenombrequilsfontámottrdrhuy. o J t | 

Ge qui fe cognoiftra clairement,par cttc% dssle 
Ceux qui prcndront gárdeau peu de re- 
foHitioü qui fe trouue dans fá Bibíe, Zlade" 
touchant ceít aífaire,& aux controuer- 

G . í 1 
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fcs qui en font entre les Theológiens (fi 
grandes qu’il ne s’en trouueencor rien 
de refolu entr'eux) & le confereront a> 
uec ces versicy de la premiere fepmai- 
ne du Sieur du Bartas. 

'SÍngesfoit donc queDieu cefie iouvnee 

Sohs le nom ou dtt Ciel,ou de lafiamme aifnee , 

Soit que ~)>omprintes efire, auec cefi ornement 
\ju mefmé ¿e medailles d'orpare lefirmament, 

non fif e ^ soit fie deplnfieurs ionts ~)>ofire heureufe naijfance, 
9» > sjo tout cet ymuers, ait deuance'f ejfence: 

Car aufii le né yeux combattre obfhnement 
Pouryne optnton, éschofes mefmement 
O u lefubtíl dfcouts ctyne y ainefcience, 

Par laquel Ne me frpttfifeurque monhumble ignerance ¿ 
lt ü.oefe 

mooflre Parleíquels comme ils font de ce tref- 

flr^tí?üx d°&c & tref*excellent Poete qui,feule- 
¿ ume- ment entat que Poete auoit bien autrc 
rüire que licence, quVn qui traitte des difcours 
e ' Philofophicques en profe,comme lc 
Sieur Guibelet,paroift donc bien au~ 
tant deprudence demodeftie& deiu- 
gement en luy, dy confeflcr fonigno- 
rance,fans y apporter d'aílertion, qu’en 
ceft Authcur de temerité, d'y auoir 
prononcéfi abfolument. 
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Sans prendre garde á ce qu'vn dx- 
mon,entantque mauuais dsemon(dont 
il eft feulement queftion icy, par ce que 
les bons ne fe font Incubes ny Succu- 
bes) n J eft point creé , comme il le dit: 
mais deuenu tel par fa malice. 

Sans prendre garde encor, á ce que 
Iefus Chrift mefme , appelle Iudas vn 
diable. Iean 6. verf 70. qui vaut autant 
ou pis que da:mon: Et donc qui aug- 
menteroit leurnombre, & le rendroit 
plus grand quau commencement du 
mondercontre ce que dit ceft Autheur, 
qu'ils y font crcés au mefme nombre 
qu'auiourd’huy. 

V eu que le Sieur Guibelet dit «St co- 
gnoift que les propoíitions generalles 
fontperilieufesrilfautdoublernentd'en 
faire de tellesque cefte-cy, Que i’ay 
trouuee danslaqueftion, on il me que íes 
d<emons fuijfent engendrer , non pas mejme de Je- 
mence empruntee. 

Surquoy,apresauoir produitbeau- n 
coup de raifons & d’hiftoires pour T.if- lti d f 

firmatiue , il fonde fa negatiue fur Ia^°”^“^j 

perte duprtncipe de laJ'emence, qiu arnueroit necef- ¿ rer ^ 
fairement ( ee dit- il) autranfport d'icelle. 

G ij 
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Cc qoi tneseble vn biefrefle fondernee, 
Car puis qu’il auoit adnrjis la reeUe rer 
r dg ception de laíemence parksDícmons 
e fuccubes , de mefme deuoitui trouucr 
wfritntee. poílibie Íaction cfes Djemons Incubes, 
fpeciaiiement s'ii ny pendoit que ia 
conferuation du principé,ou faculté, 
que feullejf baille pcqr obítacie Sc em? 
pefehement. 

Ng voyoit-ii pas quelebled,& autres 
fbefe quii fcmences-des piantes, gardent long téps 
pe peuuoit ceíte facuité,quoy que vous les tran- 
weme en fportie? de lieu en autre, &lesgardiez; 
untThi. par beaucoup detemps? 
fiones & Que íi on veut venir iufquaux ani- 
raifins que maux ; ics pei)fsdes oyfeaux qui fe tran- 
f- en * fportent bi en 1 oin , <5¿ fe gardent Jkmg» 
tempsfne coniiennent-ils,pascefte fa- 
€ulté,quineatmoins ont leur fens com- 
niuns comrne fhomme, & leur rnonue- 
ment de 1 ieu en autre, non feulement a 
deuxpieds, comme fhomme, rnais en 
outre vollent agillementparfair,& ont 
p p j*,; vne Iangue qui prononce & articule 
touioitbie fouuentjcomme cclie des hommes? 
Jiqbtirfa Pt a C eqmon pourroit dire que icur 
''& auue ' coquille & memb.raneleureft ápropor- 




fripn de matrice: Ñe voit-on pas b'ien 
que ía grande fcience & experience 
q'vn Dajmon,acquife par tant d’anoées 
de fon cílre, peut bien trouuer quelque 
choíe proportionnéá ces tegumens lá>* 

& mieux encor ávne chalcur mediocre, 
capablede faireefclorredesoeufs, telie 
qu’e{foit celle de'Ce fourneau qui les. 
fciifoitefciorre par centaines, voire par 
miUiefsjde; á fimitation duquel on en 
peut encor faire d’auili excdiens aU’ 
iourd’nuy?. 

La copulation charndle eíl -elle'plus 
diíhciUe qiie la manducation > Si donc 
ona veudes Anges manger. Genef 18.. 
Pourquoy les Dsemons n.auronMls pas 
inoyen d’aecomplir ceíte copulation, 
fpeci^llement nkílanticy queftionde 
i-iecdíité qujls aycnt,ny de manger, ny 
de fe coupier: mais feullementde ieuL* 
pouuoir , exceilentes qreatures qu’ils 
íbnt 5 au pris de cc qui n’a que fentiment 
& mouuement? fJndífjír 

Sans quoy toutesfois exaggerer da- depim f or ~ 
uantage,feullement ie diray,qrul ne de- tes 
uoit aucunement conclurre en cefte 
facqn lá:jQu ai^ant que de la prononcer. 
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qu’illa deuoit fonder fur deplusfortes 
raifons. 

Nous les pourrons voir alors que fans 
donner conge'aft phtme, dont il menace, le 
coeur luy reuiendra de pluftoíl fe ranger a j 

cbofes meillenres, comme il enparle enfon 
prcface fur fon troiíiéme difcours, & 
ainíi faire mieux fur ceci á faduenir que 
parlepafíé,áquoyiem’aíTeure que ce 
feul iugement pourraferuir de beaucoup, 
m'eftant accommodé ále donner mef- 
me fuyuatle defír que lá, il dit en auoir. 

Acefte occaíionauííi(commecau- 
fe du bien qui en viendra) fera-il obligé 
de me f^auoir pluftoft bon que mau- 
uais gré,entant que iugement bien plus 
profitable pour luy ainíi elenchicque, 
que s’il euft efté encomiafte, ou dilaté , 
furdes loüanges. Pourle refte decedi- 
fcours,d’autant queie n’y ayplusque 
peuourien trouué,qu’vnerediteoure- 
petitio de ce que nos Doéteurs & Ana- 
tomiftes, traitent fi au Iong (áquoy ie 
n ay deífein d’auifer) fans y ricn plus di- 
re, ie la laifíeray á ces bons enfans lá, qui j 

(pour eftre de princi pe de generarion) fe 
plaifent á i’action d’icelle,fuyuans l’ety- 


moíogie que ceft autheuráextraité dei 
<puT*u&v f. iS. matiereauíli grafíe lá qu H 
cy nouueliement cxpres traitee en rtó- 
ftre langue Fran^oife: Ie lcurlaifledi-ie 
apres que i’auray donné vnbrefaduer- 
tiíTement, que les caufes tant de Teia- 
cuiation,ou emiííion de la femece, que 
du plaiíir Venerien, rt’y font fuffifam- 
ment produites. 

Car en ladite eiaculation,au lieu á v V» 
certam mounement de confíriBion qiFii y veut 
recognoiftre,f 142.Il me femble au con- 
traire, qu íl n y taut admettre que de Ja n ' ex pu que 
dilatation, prouenat de fattrition & de 
Fefchauífante agitation du corps,ou J Jj 

la fantaiíie,par le moyé dequoy fe trou * 
ue fexpultricc irritee,& telle irritation, 
fuffifantecaufe de ladite emiflion. 

Tay veumourir vnhommeenpiflant 
tout fonfang, Ie croy que c’eftoit pat 
Tabolition de la retentrice du foye & 
des veines. 

Si vousy venez adioufterl’attraftion^, rechtr . 
des reins, vousy devrez aufíi recognoi- >» 
ftrela grande puifíance de l’expultrice, 27”Jí* 
qui faifant vn tel effed á l’endroit du ” 
¿ng,que nature doitretenir pourfoy. 


r & . n 

íé pmirtá doñci Pendroit de la feme .. 
ce deshommes,deítinee á foirtir dehors* 
cñant irritee patce moüuement. 
o C ? eft cóntre rexperience qu J vn mou- ' 
uement fa ce & excite conftri ction, Ne 
U» lie» de v;oit-on pas que d'ordinaite le mouue- 
tifnqleia ment efchauffc, & que fcfchauftáifon 
chaieury otmE¿, diiate,<S?(eflargit, pluftoft que de' 
prod«n par re ftraindre ou reft’errcr ? fpeciallement 
&attn- fdy»ouil n eft queftion degriieivroftir, 
tion quí d£¡briiflerVcommequandparvncaute- 
fetífíx. r€ vneefcarre, qiii íeftráint fe 
pdtrüK «tegj maisd\ y ne chaleur medioere, có- 
mecelie qui oúure ies porcs.oü Codnits 
! deIapeap,pourbaiilerfoitieaújcíiieurS: 
eomme celle qúífait ouúertitre áía ter- 
re/póue paírécle:germé& tige des plan- 
tes: Bref; cóm«iéi'CeÍ.íeduS®íieit'^tíi : cfóí¿ 
nanbdeforte fur lés fleursfteur fairefpa- 
noüir leursfimbries* 

I • Partant fembtejfuftifartte ftexpuitri- 

ce,irritee par cefte chaleur, nón moins 
| propreá fubtiliferies humeurs dceíprits, 

qülávdirlater ia vroye par ou" iis-paírcnr, 
láns y rechéfcher ce mouúemeftf d# 
conftriCtion. 7 :■ fi 

Mais quand ii arriueroit icy L de ía 
conftriftion 
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tonflridión , cornme quand on pafle 
du vifárgentpar vn cuirdeliéj ou l’eau 
d’vne efponge imbibee,ou dVneplaine Et 
veííie en U p-reiíant des mains, voire 
erícor plusfortó & auec des fibres ner- firiíbo ».' 
ucuíes, comme a l eftomac au vomiffc- 
mebit, Attendu que cefte cOnftrictio lá 
feróit plus caefiee;& diíficileá entendre, 
qiíe l'jouuerture & dilatation qui fe fait 
par fag\tationfefchauftánte, 

: ; AuififaUoifoiL puifque ceft autheur 
la vouioit eftábUr,:yfapporter de bel- 
ks preuia.es patfimilitudes, raifons, au- 
tiiociteij ou ; experiences :Et pourtout 
celái,Ift!dit> íeulement de Gaiien ,mdux 

1 Epihfifoftl¡4fonitttljion fjí generalhment 
deiou} lé corpSy Confe(jHent des,p 4 rtiefgeni- 

tfdlp.fc d’ AretajpS'f^ l'a&eáu eo¡t porte le$ 

mffiUesJeJ'Epilepfie , & de Democrite, 

^w^foeiikt 142,a & b. 21 ¿ 12! 
.j^rlefquelksauthoritez, ilneprou-^2“ <r - " 
Ue rien moins que fon mouuement de 
conftriction. : Car la profufion de fe- 
mence qui arriue á vn qui chet du hauC 
m^quoyquál fouftredes conuulfions, 

Si efoce quepe u’eft point par conftri- 
ífíjeyi* ¿a.^rávic iadite profufion, non 
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plus qu’en l’vrine qu íl y rend, ains pa¿ 
ouuerture qui fe fait des lieux & che- 
En ufle a- m [ n s d'oii vientia femence , nonmoins 
f°wwie des mufcles qui ferment la veíiie & 
uítue * Je : j e íi C ge: que Galien au dernier chap. du 
6. de fyrnp. cauf. enfeigne fe faire par 
rcfolution de la faculté retentrice tou- 
te contraire au mbuuement de conftri- 
éfion que produit ceft Autheur. Et 
íernel entr'autres 3. c. lib. 5. pdtholog , 
monftre que ceft par refólution des 
mufcles que fort aibrs ladite femence & 
ce qui eft contenu tant au ventre qu'en 
la Veííie. Teliementque quandon dit 
que le coit porte les marques delTpi- 
gue de lepíie oü mal caduc, attendu qu en ce 
”iSpom ma * nou¡s ttouuons qu'il y a delacon- 
r e fa/re-cjtse uúlíion d’vne part, & de larefolution 
JeMfrr- de raittre: en cé que le coitporte des 
comuffios, ntarqués , ou tient quelque chofe du 
¡ mai caduc, c'eft en Ia refolution & ou - 

uerturefpar qui fortent afórs Tvrine & 
la femence)qu’il porteroit des marqucs 
du mal caduc,tout aú. contrairede Ia 
pretendué conftriéfion du Sieur Gui- 
beiet. Nauoit-il donc point d’áutre 
moyen de prouuer fadite conftridion 
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quc par des maladies, conuulíions, & 
Epilepíies, en ceít ade dont le bonac- 
compliíTementrequiert toutautant de 11 ouhlie 
fanté qu’il sy trouue de volupté. 

Delaquelle íiceft Autheurn’a pro - cattfe dtt 
duit vne cauíe contraire, comme ii a P l * ¡ firye- 
fait en la fortie de la femence, au moins ner,en * 
'a-iloublié la principalle,fcauoireft, Ia 
particuiiere & interneproprieté quelle^ 
a,d J exciter vne grande deledation en 
fortant de fes referuoirs, trefdiftinéte de 

cefte chdeur , ucrimome , mouuement que 

feuisceft Autheurproduitpour caufes 
de ceft eífet, f. 146. 

Et rneftonne fort decefteoublian- 
ce, attendu que les Medecins & Philo- 
fophes font tant de mention dc ces pro- 
prietez , decoulantes de toute la fub- 
ftance des chofes :,ainíiles cheuaux, ks 
moutoriSjles chiens ; & Ies IoupSjhannift 
fent, beílent, abbayent, &hurlent, par 
telle proprieté qu’ils en ont: Ainíi Ia 
Scammonée&laRheubarbe,tirentdu ^ui e ji vne 
corps Ia colere iaune : l’Elebore & le p'^ieté 
Sené,la noire: La Colochinte & 1’ Aga- 
ric, le Phlegmc: Et les Cantharides, le de 1*}™* 
fangpar les voyes delVrine. W£nf «* 

H ij 
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Surquóy ie veux feulement ramen- 
teuoir comme par ordónnance de na- 
ture , les choíes qui viuent íe coníer- 
tient & entretiennent en particuher par 
nourritüré les eipecesen general par 
generation, pour remplir la place des 
particuliers qui fe meurent iournelle- 
ment,Que tanten laprife dela nourri- 
ture, qu'cn l’exerCice de la generation, 
elle y a inferé vn plaiíir íingulier,tqus 
les deux plaiíirs auíli femblables en ce 
qu’ils prouiennent detoute iafubftan- 
cederaliment, & de Ia femence,quüls 
font difterens en ce qu'aux hommes ce- 
luy de la femence vient en fortant de- 
hórs, celuy du boire& mangerenlere- 
ceuant dedüns paü la bouche. 

Comme donc nous recognoiflbns á 
fexperience qu ily abeaucoup de diffe- 
rence au gouft entre Ies melons, con- 
combres & champignons:entrelespru- 
nes & cerifes : entre les poires & la ci- 
choree, bien que íouuent nous les de- 
iiions recognoiftre femblábles en leurs 
premieres Óc fecondes qualitez, & donc 
cefte faucur particuliere prouenanre 
fle foute k ur fubftancc: De mefme faut 
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it recognoiftre ceft eífet, cefteproprie- 
t¿ de deleder en la femence non íeule- 
menc diííerente cTauec cefte chdenr 
mome & rmmement f mais mefme de tOU- 

tes quaiitezelemétaires, Chofe auftiU- 
ctle á prouuer fuífifamment, quecha- 
toüilleufe & ofíen^ante pluíieurs 
oreitles , fi on en parloit d’auantage, 
ioint qáé ie ne fuis pasicy tenuápreu- 
ue, ains ieuLement á donner auis , qui 
nfempefche de m'y arrefter á prefent. 

Me contentantde depeu icy ,tant 
pour la deftenfe & honeur de noitre Ef- 
colle & de Galien, que deftus fon fe- 
cond difcours:*dont ie oroy que toút 
Medecin (comme deuant aim.erl’hon- 
neur d’icelle) voire ledit Sieur Guibelet 
mefme,fera refiouy nonfafché. 

Ou sil fefafche ce doitpluftofteftre 
de ce quil a mal propofé contre elle, & 
Gah que de les voir deftendus en leut 
droit.De,moy i eufleauífi efté bien con- 
tent de nepafferpoint plus outre. • 

Maisd’autant qu'auee laditedeífen- 
ce, puifque l’efcolle nous en a misf.en 
train, ieme trouue engagédedire auífi 
mon aduis des deux autres difcours. 
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Reuenant au pL-cmier qui eíl i>ne 
comparaifon despeyfettions de l'homme auec eelies 
Snr fon ¿ u monde. 

fcmrs' d, ~ San s rexaminer icy en particulier á 
caufe debriefueté, & de peur d'ennuyer 
les ledeurs fur ce fuiet philofophique 
d'aífez longue dedudion, & dont il ne fe 
peut plus traiter qu’apres grád nombre 
de Poétes, Rhetoriciens,Phyíiciens, & 
Theoiogiens, qui en ont efcrit perti- 

Seremar - nemilient. 

q»e icyjn j e ^ j ra y feullement en general (mef 

&ener ’ me paífant pardefíus les aífertios qui s"y 
trouuent dreífees diredement contre la 
Philofophie: outellementoppofees les 
vnes aux autres,qu"ils’en enfuit dcgran- 
des impoífíbilitez) Qu’apres auoir fait 
franchir les bornes de labien-feance á fa 
comparaifon, & y auoirgardé mauuais 
a¿ii con or éí-*e: Tants’en faut qull faye illuftree, 
tuntdes qu’il fait d’auíft grancfs excez au com- 
affenions mencement & á la fin d’icelle, Qu/il s’y 
kurphüo trouue d e grands defauxaumilieu: Qui 
fephie & a feroient faciles áfaireparoiftre plus au 
tiies-mef- long^fi befoin en eftoit. 

Qui pis eft,il commet ces fautes,apres 
vne promeífe qu’il fait en fon premier 




chap.£7- Defcrire pyemierement ce ejuily a de ref- 

femhUnce generalle entre le monde <&* l’homme, or ¿ re 

pourapres defcendre al>ne recberche plusparticu- *flg*rdé. 

here. y ^ j? tro "~ 

ue d aufst 

A laqudle promeffe il a failly & man- grands ex. 
qué en ce que commetant en rhommc cez > * 
qu'au monde fc trouuent deux parties^”^ 
principalles, l’vne corporelle,!’ autre fpi- 
rituelle. 

Cela furquoy on veut fairereífembler 
l’homme auec lé monde de reífemblan- 
cegeneratle, doit fans doute ferappor- 
ter non á leurs coíps feullement: mais 
auííi enfemblemeát á leur partie ípiri- 
tuelle. 

Or eft-il que ces huit chofes icy 

vondeur, áflmBion defexe ,fuiettion a nourñture, q,} p\ ui 
fuhiettion aux aages, refliration, heflement& Ji - efl , ily 
trntwn depames, fur leíquelies ii prcfénd 
monftrer de la rcífemblance generalle f 
entrele monde & l’homme (das cesfept 
premiers chapitres) ne fe rapportent 
point áleur partie ípirituelle. 

II n’y a donc point de reífemblance 
generalle entre le monde & l’homme 
fur toutes ces huit chofes lá. 

Ce qui feullement monftre bien que 
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íe ficur Guibelet ne deuoit eftimér íbrí 
entrcfnfe de comparer Fhomme auec le 
monde beaucouf fim hardie que jeS' VÍd'oi- 
, resd’Alexandre commeilfemblele -fái- 
re,faufmeilleüraduis,en ronobfcur co- 
mencement de l’Epiftre qu’il addrefle 
auii = ledeürs. Pár ce qu’il y a aütant de 
difietence entre íon adtion , & celles 
dont il parlelá,qu’il y a de diítérence 
oitfe dire &fáiret-‘ 

-íu^okequand bien iliuyfuft atriué de 
dke i ic.y coiúméil lefaíloit. 
mav2‘ r ^ £ ®tqüepafmylesfaütescydefliis,ne 
contrantté ■& fuft'éncor t-róíiu é fón difeau fue Ü. 4 L 

mamfejle. Qwele cerueau nafoint ae fang, tOUt COÜtráü 

rMtetqu'ilmét^.fiicillet.'55J-í^f^4^« 

Tmmsrts^-éactms infmdes etif*fubfi¿^cfj(f{ueh 

*?\« * ^.y; ■. v&xixdYÍl-ú-'\ 

‘ -b^vn'entrctailleímeht de machoires, 

- Pourpafi'erauftilamclancolie de fon 
tierSdiícpursllegerémefít rIe-n’en veux 
parler quefoft peu par ce que d’ékc, <3c 
desiofettáfibns qui fe prefentenudfélléj & 

‘ derautdefcrits qu’on voit d’elle: la row 
gneure & diminütionén vaudrOitbien 
mieux que l’alongne. - ; jrj tO' 

Ceft 
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'!> > Céft pitié qú'Outté lcs diíficultezj 
que les arts & fciences appattént, auant 
qu J en puiííions'anoir cognoifíance, ce 
malheur y arriuéíbuuentqffon y vient 
fourrer plus encor beaucoüp de diffi- 
culté, quibny'en a, corhmcriOüsen a- . 

uous icy deux exemplesbién éláires. '^fi^f 

La premiere,en ce que ceft Autheur u^t»ía 
fol. l2^vmt XQháteraifon delarioíneúrdelafirme r ',t 
nféUncohe. ;U íí Tjh ? • • tieut,cui- 

dtjmjr brujl e,:j?Qñr vendre U ptrrjonne afte aux arts » 0 ,rceur de 
cr fcicnces. fo. 254. & 25S. lamelan « 

Tóuchant la premiereu^eft-ce point chohe ' 
affez á vn Mcdeqin , dauioir la peiné 
diapprendre tant de íoí tes qu’il f a de 
melancholic , leur fouíce & origine, 
leursqualitez&rtempérament, ieurséf- 
fets,leurs nuyfances, &tantderemedes 
quil faut í^auoir pour s oppófer alen- 
contre, fans en outre fe tráuaíller de 
cercher la caufe de Ia noirceur d’icelle» 

Veu que les arts & fciences fe fon- 
dent & contenteht de leurs principes, 
íans rechercher la caufed’iceuxdanoir- , 

ceutde la mdancholie eílant vn princi- 
pe en Medecine de la cognoiffance d'i- 
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cellcjcommc fon nom le porte,á quclle 
occaíion cn cherchcr la canfe? 

, Et quand bien ce ne feroit point Vti> 
rtchtrche pnncipe, quelle apparencedela recher- 
mai damu cher dans letcmperament, & mixtion 
l 17ntZ' <*esclemens,puis quccommemalpro- 
r d pre á nous fenfeigner , & iuy elle, 
au contraire, nous fommes inftruits 
mefme par Galien aux 1. de ftmp. med. 
facultatiL dc ne nous fier á la couleur, 
pour apprcndre la vcrtu & qualité des 
chofes, inutile qu’elle y eft, voire mau- 
uais Iuged’icelles? 

Carde queítemperamentvoudriez: 
Vouseftimer la neige pour la voirbian- 
che, 6c f Arc en Ciel pour le voir de di- 
uerfes couleurs? 

Si pource quef arc, nylaneigejn’ont' 
Éiie ne fe de temperament, vous nicz qifils 

peut trou■ ayent de la couleur, pafléz, & voycz en 
U er (quand au marbreblanc qui atemperament & 
feroít'com- meflangedes elemens, voire tout fcm- 
me oirvoit blable anmarbre noir; ou quand vousy 
par piu- apperccuriez de k difterence, encor fe- 
yem'enZ toit-ce confcience dcpenfer quellcfuf- 
antret, par fife á faire fvn blanc,&ft’autre noir. Car 
ce r e fl vn temperament fifemblable fait vner: 
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couleur fí diffemblable & contraire, 
quelles diueríitez de couleurs devront 
donc prouenir de temperamens plus 
efloignez ? Les efFets fc trouuent-iis pas 
proportionnezá leurs caufes? 

Et outrouuerez vous cefte diuerfíté 
de mixtion, & temperament, dans vne 
mefme tige de Girofliers, qui produic£¿" 
des fleurs fí diuerfes en couleur. fjtngU- 

Et*ou trouuerezVous ceftediuerfí - terre ont 
té de temperament dans des PhafióIs^“J2f*' 
blancs & noirs & fí contrairesen cou- 
leur, bien qu’cnfermez dans vnemefme blahle i ue 
coffci tZ„. 

Leur couleur diucrfe vous fcroit traires. 
elle bien prendre l*vn pluftóft quel-au- 
tre, pour preparer des medicamens oiv 
alimens de diuers eífets en chaleur ou 
froidure? Non certes. 

Etquandbiennous aurions rccognu 
quc cefte mixtion & tempcrament en 
feroit la caufe, Si eft -ce quenous nous 
recognoiftrions auífi peu á diftingner 
l’vnecaufe del’autre, queles auengíes 
fe eognoiflent á diftinguer vne couleur 
de l’autre. 

Tefmoin la perquifition que ceft 

I ij 
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Autheur fait de la noireeur en la mer 
lancholie, ou il veutpour eaufe d’icelle 

du terrejlrc, dnfroid, & de l’^f riíhqnpf u a 'eree, 
fueillet ^6, ■ 

nou? trouuons cefte noirceur 
dans 4e la poix, qui n’eft teireftre, ny 
froide,ny aftringente: & toutesfois í\ 
aerée quelle flambe comme de fhuille, 
La nioille de cafíe qui eft fort noire, 
n J eft terreftre, ny aftringente, au com 
trai're elie eft laxatiue. 

Mefmes dans la ceruze blanche, 
& dans des poires qui font ve.rtes, 
non pas noircs, nous trouuons & letc.fr» 
reftrc & laftringent, <5c le peu acré:& 
encor fi vous voulez qué ce íoit dás de 
la liqueur, ou humeur, tirez leiuft de- 
poires, & vous aurez tout cela au fu c 
d’icelles, fans apparence de noirceíir, 
ains cler comme eau de roche. 

Referuons donc fentiere cognoif- 
fancede.Ia caufe dcs coüftursa Dieu:& 
n’amufons icy le Lectcur en larecher-r 
che de la caufe dela noirceur dela mer 
lancholie, qui eft vn principe en Mede- 
Cine non mpins refolu que de tenir ie 
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fang, rouge:lefiel,iaunc:hpituitc, bLm-í 
¿he, íans cn difputel:,ny chereheu pour- 
quoy. 

Ouii par curioíiténou’seft voulons 
franchir lés bornes, faifons enia récher- 
che autre part|quf aú temperament, puis 
que nous ne la pouuons apprendre dt q>i u5 n 
lüy,ou bieti - \ : ib . "'b.br :ú ■ 'J) thetcbt 
Voy ons pluftoíl eomment la melan-^')^' 
cholie fait auoir bon entendement,. 4 'Wí 


Comprendre.les arts&feíences, pat ce art í & 
que cefte queftion eftdeMedeeiney 
eefte occaíion fgáchdnsshl lá faut hruf- dniie fatte 
iee pour ceft effet, comrae veut ceft aui;f f** 
thcur. í'.2>S. = 

.Nos bons Doéteürs nqus apprenbiSd 
íi pertinemment, Quele fohdement de' 
toute bonne adion natureHe en nous. 
delá part deshumeurs,c eftdebon fáhg. 

Que la cormption d’iceluy uious rend¡ 
íHilíi malades, Que fa contiriuation en 
bonne complexion nous enoretient 
bienenfanté.* .*’ ■ ‘ : ■ . 

A ceftefin auííi faut-il quilfoittrefi 
bien purifié. 

. jpela choíere fuperflue^par Ie fieí,par 
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les aureilles & autres Iieux,(par lcs au- 
reilles di-ie defquelles ce qu'on cure eft 
iaune & amer comme fiel.) 

De la melancholie fuperflue,par la 
ratte,hcmorroides ótautres lieux. 

Du phlegmefupCrflu, par le nez, par 
le palais,& autres lieux. 

Qu*á faute de cefte purification, & 
par excez de ces humeurs lá non eva- 
cuées. 

Celuydu fiel nous rendoit brillans, 
bouillaris,petillans,phrenctiques. 

Celuy de la melancholie, poifans,tri- 
ftes,mqrnes,lycanthropes, 
j Celuy du phlegme,pareflfeux, ftupi- 
des, hydropicqucs, lethargicques: bref 
en grandes intemperies & en vne my- 
riade de maux, impoflibíes á reciter: 

Pour rendre la raifon defquels tou- 
tesfois, en ce que nous en cognoiflons, 
nous ont-ilsfpecifié vingtou trentedi? 
uerfes fortes de ce fiel, phlegme & me- 
lancholie: Au lieu que nous n’auons 
d’eux^comme dit eft, autrebonne caufe 
de nos bonnes operations naturelles, 
Que le feul bon fang,en fa maífe conv 
poíition naturellc. 
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Et ce refotmateur icy, véut áü cotv 
traire que nos humeurs fentent lebrul- 
lin, auant quepuiífions eftre aptes aux Sans ríta 
arts & fcicnces, Par ce dit-il fueillet 259/jíe^Zfifi 

qn’k cefl effet font requifes Ufrotdure Cr chuleur trouue fert 
enfemble,U couleur noire , lUJlri&ioni Ucrimomeju ^ ten ' 
fefanteurCr.Ujflendeur.Vour euiter proli- 
xité, Pofons que cela foit vray. 

Mais fi nous le pouu< 5 s trouuer dans 
ce fang naturcllement difpofé, dans la 
fymmetrie nón eftrangére óu adufte de 
nos humeurs, Pourquoy y recherche- 
rons nous des brufieures ? Pourquoy y 
youlons-nous mettrelefeu? Nefortos 
iamais du naturel fans befoin. Tenons 
nous a la reigle qui monftre qu’en yain 
ce fait par plus, ce qui fcpeut faire par 
moins, & par Ies chofes nónnaturelles, 
ce qui fe p eut naturellement. 

Par exemple oftez moy le trop de- 
fommeil, d’oubliance & ftupidité que* 
produit le phlegme fupéíflu: 

Oftez moy l’agitation, la ferueur, & 
impatienceque produit le fiel fuperflu: 

Arreftez moy l’humide fluxilité du 
fang,par la fechereífe de la melancholic. 
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& 1’aíFcrmífíezYÍolidement * páf fá pé2 
íánteuí, Charctitrd rceux ireduit á la quá^ 
t;ité qu'il en faut, &1 doüó des qualitez' 
v q^’ils dóyuehtauoir erí leur natureL 
V-¡ . Si : YOUsdeíirez de la pointe de lacrH 
' monie, fórgezen dela chalcur du fang, 
aj gui (eeau fu fíL choleri que, endüitd’vn. 
peudaigfeurdelamelancholie. 
gnDe/plerideurv n’en cliommez poínt: 

á?nójofhp30tptoeflrre di.hjrilidnteen fóil 5 
alidi (venant del’Orient, du foye par le 
citír pays; de noftre ctíéur > qu ellé ef-i 
blQuyroic ;tÓu$ ? les .-^feuad de noftrecó^ 
giáóiflan eé ,* en%eíchez celapar Je vóM 
rcÉhladmirable j'qui «éndü' 
deuant d’qlle^ Í& tabaiflfera,^íeüdra éri 
mépióéfftósfyiffifantej &rá -pe feqüiíé^ 
yóire patireflexión d’icelle au moyerii 
d’vn beau miroir, quidecorera tóute la> 
íalle des píus. nobleS &-,excellentes fa- 
cultez. 

Ce miroirféfera fuffifamment eípois/ 
&mo l njdiaphánc'outránfpaTent, du ter- 
reftíe de la r *fteláncholie,qu j xommó hü- 
meur :pefa%üéi,rdí£líé mefme > s’eígáfle 
ynit & pQliirjfaitánt qu’hümóür:, & éft/ 
tant que pefante eft bien propre á con- 
íeruer 
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feruerccftc pollifícure, arcprefcnter& 
garder les obicts qui luy fcrontpropo- 
fcz: áquoy mefme vous aidera lafraif- 
cheur,aftridion, lenteur, cfpoifíeur & 
noirceur de fon propre naturel. 

Par rheureufe mixtion qui reiilíira de 
cefte proportion, 

V oila pas dequoy faire vn eíprit apte Dam u 
á comprendre^n peu detempsí Pour 
rendre habile■ homrae celuy qui fer$ 
ainíi cqmpofé^íi rinfíru&ion ne luy er 
manque p.ointí 

Etle tout par la mafíe diTfang jnaturel 
par le threfor de noftre vie, le fond de 
noftre conferuation, le pain en la main í ? a, f ue 6M 
des petits, la vigucur des grands, leba-^»'”* 
í¿on de noftre vieilleflfe: Brefpar ía naif- d' t u»y 
ue complexion dece premier&bien-ai- 
mé fils de nature, fans le bruíier ni en- 
flammer? 

Quantá cefte chaleur adufte &ex- 
cefliue que le Sieur Guibelet mcfleen 
la melancholie tout enfemble auec la 
froideur, pour faire ce bon entende- 
ment: Si parelle il vouloit entendre Ia 
natifue chaíeur qu’á la mclancholicén- 
tant qu’humeur du corps hu main,nous 



luy accorderionsfans contredit: maisíí 
entant quhumeür en foy 6 c ápart con- 
íideré, il luy veut at tribuer vn' tempe- 
rament chaud & froid tout ehfemble; 
Tantsen faut qü’onluy accordecelle 
chaleur adufte, Que mefme ttous luy 
nions (la froideur reconnüeen elle)que 
elle puiífe eftre aucunement chaude: 
Ne pouuant la melancholie acquerir 
ceftequalitéjqu'en degenerant de fon 
froid & naturel temperamcnt, d’ou il- 
vient fouuent bien grand mal, ¿c iamais 
de bien. 

• Mais íur ce quil dit,f.228: e¡ue hfituite 
nepeut eftre hruflee t Commeilt eft-Ce qu’il 
pourra d’orefnauant enfeigner que le 
íangfe puiífe brufler? 

faudra-il pas quil nous accorde du 
fang, ce quil accorde de la pituite au 
fueiilet 22J. Que comme Xien nempefcbe, 
qu’elle ne foit totallement changte eh boh fmg oi 

fawble, de mefmele fang auantque pou? 
uoir eftre bruflé ¿ fe tournera ou en lá 
melaneholieyóu en fiel? : , 

Car pourquoy ne pourra pafler par 
le feu f vne comme Tautre? 

Pourquoy ne fe pourra hauir lvne 


comme Tautre? 

Quoy qui en foit ou puifle eftre, 
nous recueillons feurement de ce que 
deíTus. 

Ou que le fang ne fe peut brufler, 

Ou s'ille peut, quelapituite lepeut 
aufli. 

Dauantage quand ils le pourroyent 
tous deux, & qu’il fe feroit trompé de 
dire que la pituite ne le pouuoit, encor 
ne feroit ce, ce fang lá bruflé qui nous 
rendroit aptes aux arts & fciences : fc 
trouuant la bruflure en iuy pluftoft 
caufe de faire,chez nous, du mal que du 
bien, fpeciallement fi excellent queft 
cefte aptitude á compréndreles fcien- 
ces. . ■; -.. . 

A la fin de fon liuréfueillet 283. b. Ü dic 
encor vne autre chofe, Iaquelle ie n’ap- 
prouue point, ceft qu’entre Ies fignes 
des infpiritez ou pofledez du diable > il 
veut eníéigner Qtds demnent les penfees par 
l’operation duDamon, chofe qui efí du tOÜt \ es 'inftiri- 
efloignee de Icur puiffance, commela íe «- 
furpaffant dc bcaucoup, & le peut-on^^"' 
Voir par ce que laplusgrandepuiffance » t rUsp¿ 
qu on puiffe auoirfvn furl’autre, Ceftf«* w 
K if 
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la Monarchie, qui íe voit pouttantex- 
ercée entrc les hommes excéüemment, 
tefmoin celie de noftre France á pre- 
íent, (qu e Dieu conferue en ceft eftat, 
par faine & longue viede cetrefgrand 
Monarque qui ia tient íi en paix au prix 
du paffé.) 

Sur ce fondementdepuiflance, i’ar- 
ce qui nefe gumente ainíi par raifon. 
pwtccmme Les jQ^mons n'ont point plus de 
puifíance ics vns fur les autres, que les 
hommes !es vns fur les autres. 

Or eft-il qu'Alexandre n*a peu co- 
gnoiftre ies pénfees d'Ariftote, penfant 
par exemple,que deux & vn font trois: 

Donc Belzcbuth nepourra cognoi- 
ftre les penfees d'Aftaroth, penfant, pat 

Í * exettiple,que deux & vn font trois. 

Si Belzebuth ne i'a peu fur Aftaroth^ 
ni donc fiir Ariftote,&leprouue ainíi. 
£e qui eft auííi obfcur & fpirituel en 
; Ariftote qu’en Aftaroth, ne peut eftre 

|1 cogheu par Belzebuth mieux dans Ari- 

ftote,que dans Aftaroth: 

Or penfer que deux & vn font trois, 
cft aufli obfcur&fpirituel dans Arifto- 
te quc dans Aftaroth: 



Dónc Bélzebuth ne le poüfra co- 
gnoiftre mieux dans Ariftote que daná 
Aftaroth. 

JE t donc Belzebuth ne cognoift la 
penfee d' Ariftote, ni donc les Dasmons 
les penfees des hommes. 

Et pour rendre inutile ce qu’on vien- 
dra m'obieder, Quelcspenfees humai- 
nespoureftre efcrites dansles fueillets 
de fa memoire & entendement, font 
bien plus lifibles dans la tefte deshom- 
mes,que dans Tefprit des Dasmonsifans 
me peiner de trouuer dés raifons pour 
refpondre á cefte difíiculté, ie nfaide- 
ray defauthorité , non de quelque ef- 
criuain prophane, 

D’autant que íi le Sieur Guibelet 
prendnon ícullement plaiíirálcs con- 
tredire quand ils ne luy nuifcnt point, 
mais mefme á les calomnier fans occa- 
fíon, & íur des chofes ou il n y a point 
de leur faute, il en tiendroit bien moins 
de conte, & les rebutteroit bien dauan- 
tage,s 5 il les voyoit alleguez contrc luy, 
á foccaíion dequoy n'ay-ievouJu m J en 
aidcr cotre luy cn ce que i ay peu prou- 
uer fans cux par raifon, & melme icy ne 
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m’aideray que de la Bibíe, & Dodeurs 
del’Egliíe qu'il n’ofera deídire, 

Par ce qu’il eft íi bon Cathoíique,quc 
non feullcment il prouue Ie Purgatoi- 
re, f.29-,b.. mais auíIÍ donneúl raifon per- 
tinente, pourquoy ne fe mange le four- 
mage enKarefme, f. 151. 

Xe luy produiray donc les paroles du 
T * h la 3. des JXoys, chap. 8. Tu as feul cogneu les. 
faints^ c.FWS'de toui lesfils des hommes , T OUt COnfor- 
Tcres. me.á cc qui eft au 6-chap.du z.des Para- 
lipomenes. Xt* asfeul cogneu les cceurs desfils 
des hommes. j\u 17. chap. de Hieremie, Le 
coeur deVhomme efidepraue',&-nefepeutdefc&n- 
tmi c, cogn$fife\- c'efimoy Setgneuf 

defcoutífknt lescceurs <& efirquuantlesreins* 

1 Saint; Auguftin aupremier de'Eccle- 
fiafifiogmatiht Certifie que lepiahleñe hoit 
foint nos inteneures cogitationU , •" ■ 

TX S; Iean Chryfoftoníe hcímil. út 
Íohan. En donne raifon 4 ifant, pfie cefik 
celuji féul fui a forme' les cseurs d'en auotr la egf 
gnoijfance. , : 

! Ce qui fuffíra íiir vne infinitéde pa- 
reilies; áuthoritéz qui fe pourróntpfO'* 
duirefur ce fubiet, dontii ne men fenn 
bíe befoin veu l’effícace de cellescjh t 
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Bien qu*eUes ne foyent qu'en 'Fran* 

^óis, 6c non Greeques, ainíi que ceít 
Autheur les produit de la Bible, com, 
me íl la communeveríionLatinedonit 
rEglife fe fert n'eftoit fuífifante en cé 
quli én apporte, lorsparexemple qifft 
raconte que le Giel eft comme vne 
peáu ou véftement fuéillet 35. vous fy 
voyez adiouftér 't£ u»<ri 

comme s’ii y auoit quelque diíhculté 
Íatentélá dedans ou queique ciiofe de 
plus qu’en iaveríion. 

Surquoy enpaífant & par forme d’a- 
uis,nous remarquerons que cefte fa^on TiHscefi 
(qual tient) de pf óduiré airifi dú Grec á r 
f oüt propos, rféftpas moins ridiculefi \"■? ^ (on 

,*• A , , í.'í ., /*' <*ejcrtrc, 

on s y compo.rte mal, que louable fi on 
s y comporte bien: Ét ce bien y arriue 
quand on prouue fon dire s’il eft en 
dóute,par bonsautheurs, 6c paries con- 
ditiohs á cerequifésj Autremérit la gra- 
cé s’en pert, & riy voit-onrien que def 
píaifant; 

Par exemple du premier difcours dé 
ceft autheur (duquei mieux icy fe parle- 
ra que des autres , puifqriil le reco- 
gnoift dans fa premiere Epiftre, ie(ift* 


rieur desdenxfuytuns formeT^en l>n temps.ou le 
loyfir nauoit permu de les limer felon fon deftr) 
commc il auoit au premier chapitre 
cTiceluy, monílré par Ruffus,parGa- 
lien,& par fa int Bafile, que rhomme eft 
vn petit monde , n'eftoit-ce pas vnc 
choíe aííez claire, ou de foy ou par ces 
celebres Autheurs la, Tans faire encor 
dircla mefme chofe parle Grcc de Piíi- 
des, fueillet troiíiefme. 

De mefme quand il prouue par le 
Grec de cePiíideau fueilíet 7. b. Qtfyne 
moufche a, des aijlesfyne ¡ponche hn col^desyeux 
l>entre, 

Si quelqu’vn ignoroit cela, fa veuq 
Z 4 t»t>arte a PP re ndroit-elle mieux que le Grec 
íiaucoup dePiíides? 

d'atuga- N’eft-il pas plus aife & plus certain 
¡ ferflui de y Qft' he nos yeux, que par Touyr 
pufitun dire & en langage eftranger ? Puis que 
|2“* ceft chofe donc toute manifefte, íans 
doute cefte allcgation, & toutes autres 
tellequ’elle eft , ne peuuenticy tenir 
rang que de pure fuperfluité. 

Qifeft ilen outre befoin du Grcc de 
Plutarque, f. 44. a. pourprouuer^’v«e 
chofefoit comme elle efl , par ce e^ue PieuTa yotdti 
pourle mieux. 


Si cela 
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Sicclancftchoíe toutecíaire* 

La vcríion. db Monfieur Amyoc 
jrte pouuoit-ellerien íutccfte dih* 
ftculté quil : y a fallu lc proprc 
Grec de Plutarquc? 

Que s’il veut dire qüe qucl- 
qu Vn cft trouüé fur le faityil y ad- 
ioufte au fueillet i8 h tw 

S’il véut 4 ire qu’vne chofe eft 
fait e dulimon de la tetreau £ 45 ,a. 

Il y enfile tn ywv ■ 9 ¿g€éga¿ 

S’il veut dire qu vnc chófe va 
¡de lieu en autre,iívousorne íóti 
langagc,y coufant dans le fueil.39» 

icTtorctihgtÓTroté 

Quc rcíTcntv tout cecy autre w¿M ^»- 

1 T*"*— > . , J . t*nt qitvné 

chole quvne petite le^on dc ptnuu- 
Grammairc. 7 ríL¡r* 

Qui fc trouue ce pendanc non 

.. L - 


moins penible a l’Autheur de s a- 
mufer á telle recherche, á rimpú- 
meur de llmprimcr, au Ledeur 
de le ürejquabuíif dú loyíir de t 
tous trois. 

Peut eftre penfoitúlimitericy, 
ceux quiá prefent eícriuent. perti- 
nemment des diffcrens deÍaEíe? 
ligion, qui,pour prouuer leursm- 
tentions, átout própos font koá& 
traints de cotter les Percs, &c prol¿ 
duire lcurs propres parolles ¿:en 
ridiome quiis efcriuent,ce qubob 
peut bien conieélurer, paree qu’ii 
dit en fa premiere Epiftre áux&tó 
(fteurs que ce quihnfatt^ eíl de peur 
defíre acmzé de citpréa faux comme 
font y cc dit il lá, plufieurs de cetemps r 
mais de ltiy ce jn’eftpas de m# e. 
a 
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Carentelles allegations quedef- 
fus, pour efchantillon de toutcs 
autresfemblables,&detelle fari- JJÍ/w- 
ne, II ny cn falloit point de Grec- 
ques ny Latines, puis qu’elles ne iomt 
produiíent rien qui foit en doute, 

& dont on ne Y euft creu a fon 
íimple patois. 

Pluftoft ie croy quc ce qu’il en 
a fait^c’cft pour ietter de la poudre ^ es . ilJ¿ 
aux yeux du vulgaire, mais les do comporte 
<!fces íans doute, diront que ceía 
n eft pas bien. 

Or entre toutes ces cottes ou 
allegations qui sy pourroyent 
trouuer mal produites, peut eftre 
qailscn trouueroit bcaucoupde 
mal tournées, par ce qu’en quatre 
vers Latins que feuls il a produits 
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& tradiáts en ryme, il s*y troúue 

bien deiafatíte. 

VoicLcomcne il lesalleguede 
Maitial foeillet 18. a. 

MÍlo domi non eft, peregre Milone profeflo* 
'^yíriid 'Vacant,'Vxor non minus ihdeparit , 

Cnrftt AgerferdUj-lfxorcuxhtBntet edam 
•Qjipfodiatur agcr non habet,~Vxor hah>et. 

l! lcs tournc en Fran^ois eom* 

. me eníük: 

Milonriefplw chefjfoy t lw¡)f>avti detoutpoint 
$e¡ champíj ont demeivre\ C^Jdfemme effertile 
D'oii l>ient eprielle effeconde Crfa terxe eftferile 
Safemme eft lahouree t£rfon champ ne l'eftpomt. 

Oa il appert qu’au premier vers 
ponlZái Fraocois, jí a-aoíli rmi chcuilÍé ce 
mot ( detóút póint) pour faireía 
(*!!?*• ryme, Qu'atort iiakiiíé a trádui- 

rc ces mots du íecond vfets Latií^ 

p 1 ' ' ‘ 
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{non mnm indc) qui íont toutcs- 
fois trcs píains d’cnergic & d’em-- 
phafe en ccft endroit la. Qucl-| 
quve les a micux tournéz com- 
mc enfuic: 

Milon loin de che'%Juy,fes chdmps nefontplnt 
nen, 

Sa femme,cepcndant,moins fouuent nen enfante, 
C’eft auefa terre atnji flenllement hacante, 

N'a pluí epai lafojfoye femme l'a bten . 

Que s*il tournefimal le Latin: 
Sur tant de Grec que fouucnt il al- 
leguededeuxchoícsrvne, Ouil 
tourne mieux lc Grec que le La- 
tin, ou il s’y trouuera bien dc la 
faute,$urquoy fans m arrefter da- 
uantage, ic conclurray íeulement 
fi ma foible pareíí’e y a trouue ce 
quedeífus. Quedoncvnf$auant 
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& diligcnt ycuft bicn trouucplus 
rcdire, Peut eftre auffi quc nou- 
ueáu loyfiry fcra trouucr nou- 
uclle befongne, fi n'ouuel- 
le occafion s’cn 
prefentc. 



®»>EXTRAICT DV 

PRIVUÉGE. 



20VS auonspermis a 1{aphaeldttPe - 
¡ tit yal, Libraire £r Imprimeur dti 
{ J{oy en cefle ")>ille depoüen d’lmj/ri- 
] mer oufaire Impnmer hnliuremti- 
?tulé y La deffeníe de l’efcolle de 
Medecine & de Galien, contre M. Guibelet 
d'Eureux DoBeur en Medecine, eraduis furfes 
trois difcours Philofophi^ues, par Vierre Burcc 
Druyde doEleur en Medectne , & deffenfesfontfai - 
tes atous autres Libraireso“ Imprimeurs de cefle- 
dite lulle d’lmprimer nefaire Imprimer ledit liure 
fur peine de conffcation e¿r cüamende arbitraire 9 
deflens, dommagts mterefls ,Grce pour le ter- 
me de trois ans.Fait ce iourd’huy iS.Iutllet 160 5. 



